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‘(Fucus crispus). 
Bxtrait d’un mémoire de M. Ch,  BLONDEAU, 


Le En gs Sa qui a fourni le sujet de cette étude, sapien 
abondance sur les côtes de Bretagne et de Normandie; ses 
frondes, de couleur verte, sont profondément découpées, et 
lorsqu’on le destine aux usages domestiques, on commence par 
le. laver dans l’eau douce, afin de le dessaler, puis on le des- 

_ sèche en l’exposant pendant plusieurs jours au contact de lair 
et de la lumière, Pendant tout le temps de cette exposition à 
Vair, le fucus répand des vapeurs d’une odeur forte qui rappelle 
celle qui émane généralement des plantes marines, et en même 

‘ temps il perd sa couleur verte pour devenir d’un beau blanc... 
Dans cet état le goëmon est sans saveur et sans odeur ; placé 
sous la dent, il craque comme le ferait une.membrane sèche ; 
peu à peu il se ramollit et peut alors être. au eratilmiennnnel 
naissance à aucune sensation de saveur. — tees 
Soumis à l'action dela chaleur, 


pres odeur analogue à celle du cuir, indice à peu près cer- 
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tain que l’azote fait pamtié de $4 dohétitution , ce dont on s’as- 


sure, du reste, en le calcinant an contact de la chaux. Il se 


nea alors des vapeurs ammoniacales dont on peut constater 
au du papier de tournesol a 
Ce est insoluble dans l'alcool et 
il rien à ces eux theme Yu’on les 


fait bouillir ensemble pendant fort longtemps. —_— 
Lorsqu'on le fait Douilfir pendant quelpie temps dans l’eau, 
il paraît s’y dissoudre et forme une dissolution mucilagineuse 
qui se prend par le refroidissemeat en une gelée tou} à fait sem- 
blable à celle que produit la gélatine. 
La substance extraite du. fucus crispus n’est point de la géla- 
line, ainsi qu On aurait pu le croire,.car sa dissolution ne pré- 
cipite ni par le tannin, ni par Valun, ni par l’acétate de plomb. 
Soumise, a dé Pacide elle 
Pour obtenir à l'état de pureté la qui forme ta base 
“du tissu de ‘goémon et que nous désignerons ‘sous le rom de 
goémine, nous avons opéré de la manière suivante : 
Après avoir fait bowillir pendant quelques heures da goénion 
‘en contact ‘avec de d'eau distillée, nous dvons obténu uné 
titre mucilagiteuse qui s'est dissoute complétement dans d'eau, 
nous Pavons précipitée par une addition d’alèoel. Cette 
“matière redissoute dans l’eau à ‘été évaporée au bain:marié;, et 
on comme résidu de eétte évaporatioh des plaques 


minces; transparentes, élastiques,  présehtant laspéet delâmes 


et ‘qui, comme ces dermèrés, ‘se. 
ramobissent lorsqa*on les miet'en rapport avec l’eau froide. 
La goémine est neutre aux papiers réactifs ; elle estd'ailieurs 
‘Sans saveur odeur. Mise en contaët avec l'acide 
elle finit a la Lorsqu'on Tait 
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intervenir | action de la, chaleur, la dissolution est rapide. 
L'acide azotique l'atiaque avec ‘énergie, surtout ‘lorsqu’a on éléve 
la température. Il se dégage des Vapeurs rutilantes, en méme 
temps qu’on retrouve dans la liqueur un mélange ¢ d’ ‘acide oxal- 
hydrique et d’acide oxalique. 

L'eau régale attaque vivement la | goémine, “et le “produit de 
cette action , étendu d’eau et additionné de chlorure de baryum, 
donne u un précipité de sulfate de baryte qui sut à prouver que 
celte substance contient du soufre. ee 

Mise en présence d’une dissolution de potasse, h ‘goemine : ge 
dissout complétement dans te Hquide ateatin; et cette dissolu- 
tion traitée par la liqueur | de Frommherz se prend en gelée. 

La substance que nous avons extraite du fucus crispus et qui 
le constitue presque entièrement étant à la fois soluble dans 

l'acide chlorhydrique, l'acide azotique et la potasse, diffère com- 
plétement des substances cellulosiques qui entrent dans la 
constitution des types végétaux, car ces dernières sont complé- 
tement dans agents nous venons de men- 
tiénnér… 


Hydrogène. . . . d nié 4,87 


s'en rapportait à tenéur de 
en azote, on serait tenté de la considérer comme une des sab- 
stances les plus nutritives que la nature ait mises à notre dispo- 


sition. En effet, elle est plus azotée que les diverses substances 


albuminoïdes du règne animal et végétal, qui contiennent tout 
au.plus 16 pour, 190 d'azote ; elle l'emporte même sous ce rap- 
port sur la gélatine, qui ne contient que 20 pour 100 de ce gaz. 
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Mais on sait que cette substance, encore bien qu’elle soit très- 
azotée, ne posséde pas une puissance nutritive en rapport avec la 
_ quantité d’azote qu’elle contient, et il pourrait se faire 4. la 
goëmine fit dans le même cas. 

Des expériences directes faites sur la goëmine présenteraient 
de l'intérêt; car, si elle était aussi nutritive que sa teneur en 
azote semble l'indiquer, elle pourrait, dans telle cireonstance 
donnée, fournir un supplément de matière alimentaire qu’il serait 


facile de se procuret. (Répertoire de pharmacie.) 
TOXICOLOGIE. 


_ EMPOISONNEMENT PAR LES CHAMPIGNONS, 
Amanite bulbeuse verte. Agaricus bulbosus (Bulliard). 


Observation communiquée à la Société des sciences médicales de Paris 
Par M. le docteur Juzes DE Soyne. 


Plusieurs journaux de Paris ont publié récemment, | d’après 
l’Indépendant de la Charente, le récit d’un empoisonnement par 
les. champignons arrivé à Luchat, arrondissement de Saintes 
(Charente-Inférieure); sur les sept convives du fatal repas, six 
morts, et le mourant. 


parvenir quelques détails sur cet événement, et il a bien voulu 
m’honorer de la réponse suivante datée, de Saintes, 16. oc- 
tobre 1864 : 
« Je m’ ‘empresse, Monsieur, dus vous trois 
gnons de l'espèce de ceux qui ont causé la mort à deux enfants 
« Je m’empresse aussi de vous donner, dans l'intérêt de la 
Vérité, tous les détails de ce malheureux événement. | 
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« Samedi soir, 4” octobre, le sieur Brujon et sa femme, cul- 
tivateur.très-aisé et trés-estimé, avait à sa table ses deux petits- 
enfants (le jeune Moine et le jeune Monroujeau) ; son domestique 
Arthur et la femme de ce dernier, aussi domestique chez lui, qui 
venaient de vaquer aux travaux des champs, se mirent à table et 


mangèrent des champignons, qui malheureusement étaient d’une 


personnes que le domestique Arthur, qui en avait le plus mangé, 
se trouva indisposé, et rendit son souper. Les autres personnes 
ne, s’aperçurent d'indisposition que le lendemain assez tard, ce 
qui les empêcha d’appeler un médecin aussitôt qu'il l'aurait fallu, 
et aujourd’hui nous avons eu la douleur d’enterrer les deux 
jeunes enfants; quant aux quatre autres personnes, elles ont été 
excessivement malades, seulement, depuis ee ak leur 
état paraît s'être amélioré. 


_-« Ges champignons étaient tellement. au un chien, 


deux chats et un canard sont, morts quelques heures après avoir 
mangé de ce que le sieur Arthur avait rendu. — | 
« Par une coïncidence extraordinaire, le père de la femme 
Arthur mangeait le lendemain de ces mêmes champignons ; il a 
été très-malade, et se trouve aujourd’hui en convalescence. » 
Cette lettre était accompagnée d'une petite boite envoyée par 


la poste, et contenant trois champignons; il w a été facile de les . 


reconnaître pour l’amanite bulbeuse verte (agaricus bulbosus, 
de Bulliard ; agaricus phalloides, de Fries; amanita venenosa, 
variété viridis, de Persoon; oronge cigué verte, de Paulet). La 


synonymie de ce champignon est d'une richesse désolante, 


_ car le nombre de ses désignations s'élève à quarante-sept, 


ainsi qu'on peut s’en assurer dans le PT (mettre | 


Streintz. 


Malgré la yon ur one je les ai 
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présentés à notre sayant mycologiste ! M. le docteur * Cordier, qui 
a confirmé ma diagnose. : 
yu reste, Te doute était-il ‘permis en présence botirse 
‘1 


ou vo va qui caractérise le genre amanite, ‘d’tin pédicure cylin- 
drique » renflé à sa base en une bulbe courte entourée 
volva, pédicule muni d’un anneau ‘blanc, large et léger, d'u 
chapeau rond de couleur vert olive, plus pâle vers sa. tes 
rence, est presque blanche, chapeau doublé de ‘fétillets 


blancs, feuillets entiers et demi-feuilléts et parties de “feuillets 


: dr. < 


Ce champignon se trouve dans tous les bois des environs de 
Paris en août, septembre et octobre. Quand il est'jeune, il n'a 
ni mauvais goût ni mauvaise : mais en it se 
penche, prend une “couleur brune verdâtre, et exhale une odéur 
cadavéreuse-insupportable. Il est à l'intérieur romptenent dé- 
voré par de petits vers. 

“Ge champignon est très-dangereux, et il d causé de fréquents 
accidents. C’est un poison mortel, même lorsqu'il est inangé en 
petite quantité (de 4 à 12 grammes). Le est moins rapide 
que celui de la fausse oronge. 

Paület, à qui Pon est’ redevable d’ün éxcellent mémoire sur 
cette espèce de ‘champignon, dit qu'il fit avaler à un chien vigou- 
reux une pâtée où il avait introduit Tagaric bulbeux verdatre a 
la dose de trois gros (12 grammes). Ce ne fat que dix hétres 


| après que l'animal éprouva les premiers effets di poison. ‘It fit 


des efforts our vomir ; ses jambes faiblirent; it se coucha, ' 'as- 
“opt et mourut bientôt après dans dés mouveriénts convul- 

s. Le estomac et le “duodénum offraïent quelques rougeurs 
le canal intestinal Chis enduit de mucosité épaissé 


et jaunâtre. "L'œsophage, les viseeres du bas-vehtre “e “et dé la 
poitrine étaient Gane l'état normal. 


‘tl ajoute’ ne connait pas veritable’ contre les 


| 
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effets de ce champignon; mais qu'il.a obtenu de bons effets de: 
l’éther vitriolique, et que parmi les divers reinèdes indiqués par: 
les:auteurs, ‘il aia trouvé que l’éther fat capable de: calmer 


sensiblement les accidents, et de prelonger même la vie des ani-. 


“Rour-Bulliard, les vomitifs,. l'huile; le: lait et ‘la thériaque: 
sont les antidotes: de ca On a aussi conseillé le 
Bulliard'a dessiné et gravé ter 
Histoire des plantés vénéneuses de la 
Weañce 2°). On trouve aussi une bonne figure de ce eham- 
pignon:-dans l'Atlas de: Roques (pl. 23, fig. et 2e); et-dans 
L’amanite bulbeuse verte ne ressemble: pas aux champignons 
comestibles à chapeaux verts ; car ces derniers n’ont ni volva, ni 
bulbe, ni anneau; Elie rassemble encore moins au champignôn 
de couche (agaricus edulis), qui n’a pas de volva, dont le cha- 
peau est blanc ou brunatre, et surtout dont les feuillets sont roses 
ou lilas clair et brunissent de plus en plus avec l’âge. 
L’empoisonnement de Luchat ne peut être attribué tout à fait 
à’ ane erreur, c'est plutôt à une confiance hasardée. Quoi qu ‘il 
en soit, nous sommes heureux d’avoir pu recevoir d’utiles ren- 


EMPOISONNEMENT 1 DE PORGS PAR DES _DÉBRIS DE VÉGÉTAUX | 
er bu LAIT ‘AIGRE. 


“par. étudiant, vétérinaire... wos 
Un fermiér-avait laissé s'aceumuler depuis 


déchets de son étable : dait battw, lait, fanes-de-navets, choux, 


feuilles: de betteraves;'ete., ‘ete. Par péñurie d'aliments, 
distribua un repas à ses porcs. Une demi-heure après; lès seffets | 


| 
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morbides se déclarèrent par une démarche chancelante et des 
mouvements convulsifs : muqueuses très-pâles, mouvements du 
cœur faibles. La surface de la peau des gorets devint foncée. : 
Trois gorets avaient succombé à l’arrivée de M. Barnettsil en’ 
restait trois et une truie dans un état quasi désespéré, Deux de 
ces trois animaux se rétablirent après l'emploi d'an bain chaud 
et d’un breuvage excitant associé avec la teinture d'opium. 
Autopsie. — Inflammation de l'estomac; pas d'ulcérations ; les 
autres viscères étaient foncés en couleur ; cœur vide de sang: — 

La caséine s’est dédoublée, pense l’auteur, en acide. tactique 
et alcool. Ce corps, plus l'hydrogène sulfuré dérivé des matières 
végétales en décomposition, ont rendu l’alimentation toxique: 

Un, des gorets dont nous venons de parler mourut — 
jours plus tard d’une rupture de la vessie. © = © 

Il ne restait de l’empoisonnement que eo faibles traces 


PHARMA | 


DE L EMPLOI DE LA CALABARINE SOUS FORME DE COLLYRE, LIQUIDE. 
DANS LES MALADIES DES YEUX. 


o 


| Jusqu'à ce jour, dit M. le docteur Ph a ii la Revue de 
thérapeutique, Vemploi de la fève de Calabar dans la thérapeu- _ 
tique oculaire est resté sujet à plusieurs difficultés. La principale 
vient de l'insolubilité des extraits et de la calabarine dans l’eau 
distillée. Or, comme on ne pourrait instiller dans l’œil.une solu- 
tion alcoolique de calabarine, on en chargeait de petits carrés 
de papier ou de gélatine (suivant.la méthode de Hart, de Stutt- 
gart), qu'il fallait ensuite introduire dans les paupières. On doit, 
avouer que cette méthode était fart incommode et désagréable: 


- 
> 
- 
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de demandai donc à M. Paul Blondeau, pharmacien très-dis- 
tingué, de m’aider..de ses lumières et de sa science, pour ré-. 
soudre le problème d’un collyre 

sur l'œil, : 
‘A1 fallait pour cela former un comp ner deb baie, 
composé qui fit soluble dans l’eau 
La physiologie nous indiquait déjà la voie; ear, lille ene #4 
_ calabarine-est, presque complétement insoluble dans l’eau, elle 
paraît très-soluble dans le liquide lacrymal, puisque: c’est par 
l'intermédiaire des larmes que la petite quantité d'extrait conte- 
nue .dans -les carrés de papier peut. être dissoute d'abord, puis 
absorbée par l'œil. Or, le liquide lacrymal verdit le: sirep-de vio- . 
lettes, il a une réaction légèrement alcaline, qu’il doit à de pe- 
tites quantités de chlorure de sodium, ll était donc sil que 
la calabarine serait soluble dans les alcalis, | 
C'est dans cette voie. que s’engagea M. : et 
avoir préparé la calabarine par la méthode ordinaire, il l'a unie 
à Pammoniaque, et ce pare 8 est montré entièrement soluble 
dans l’eau. | 
Il faut néanmoins se iles autant que nite d’une so- 
lution neutre, afin d’éviter l’action irritante de l’ammoniaque. H 
suffit pour, cela de laisser la solution débouchée à. lair libre; 
l’ammoniaque excédant s’évapore, il ne reste que la -quantité 
luble, 
0.05 centigrammes d'extrait pour 30 grammes d’eau, se montre 
parfaitement commode et efficace pour obtenir la contraction de 
la pupille, ainsi que.je m’en suis «assuré sur plusieurs malades. 
J'ai pu encore obtenir une solution facile de la physiostygmine : 
en préparant un liquide analogue au liquide lacrymal, qui la dis- 
sout si bien, c'est-à-dire avec de l’eau légèrement additionnée 


- 

| 
| 
| 

. 
| 
| 


498 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 


de chlorure de sodium. Cette préparation pourra également être 
utiliséé commé collyre. France médicale) 


PILULES DEPURATIVES. 


Par M. Vincenzo Frosini Manuerrs (da Misterbian 


Résine de gaiac.......... (im 
pour faire 100 pilules roulées dans le lycopade. FH: Tepes 


On en prend depuis deux jusqu’à 
buvant après une disene de de fraxinus 
cela : L pti be” BAS. | 


La composition. de ces ‘pilales fera; juger maladies son 
peut être 


LES PASTILLES DE VICHY SONT-ELLES UN BONBON OU UN MÉDIGAMENT? 
Nous’ répondrons au confrère qui nous adresse 
par l’article" suivant, qui à été inséré dans plusieurs journaux : 
Depuis que les eaux de Vichy sont en faveur, ‘les pastilles 
dites dé Vichy ont pris une vogue extraordinaire, et les quantités 
que débite le commerce sont censidérables ; elles sont à là mode, 
c'est tout dire; mais toute gloire a ses revers; voilà la pastille 
de Vichy en police correctiorinellé : on lui reproche d'être une 
coureuse ét d'aller chez les aussi bien 
pharmaciens. © | | 
Qu'est-ce que cette Grande question soumise l'ap- | 
préciation du tribunal. 
“«C’estun bonbon bienfaisant, — confiseurs, épi 


> 
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d'un peu de gomme et de sucre. » het | 


| C'ést une drogue, disent les phärmaciens ; etde 


patente, nous seuls avons le droit d'en vendre. » 

__ « C’est une préparation inscrite au Godex : ily ¥ wa de la santé 
publique, » disent les experts. — 
« Le sirop d’orgeat ÿ est aussi inscrit, répondent ‘les adver- 
saires, et nul n° a jamais songé à en empêcher la fabrication et 
la vente, ailleurs, un décret impérial autorise 1a Compagnie 


fermière des eaux de Vichy à en vendre elle-même tous les pro- _ 


duits: ce décret viole donc la loi si ce sont des remèdes que les 
pharmaciens ont seuls le droit de vendre. » ning lens 


Le tribunal a été de l'avis des experts, et sur la plainte dé trois 


P harmaciens, M. M..., droguiste, a été condamné, pour exercice 
illégal de la pharmacie, à 100 francs hrs: et 25 francs de 


SOULYRE ASTRINGENT ALBUMINEUX 
Du docteur Arsène Drover. 

Sulfate de zinc. | 


PROPRIETES THERAPEUTIOUES DU" ROSBAU AROMATIQUE. 
Le aromatique a autrefois 8 jouit d'une grande réputa- 


Cette formule beaucoup analogie avec. des, fprraules qui 
ont été publiées, et dans lesquelles ¢ on fait entrer o£ quatre médica- 


« C'est du bicarbonate de soude, disent les savants, mélangé 


| 
| 
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tion, surtout en Allemagne. Son action manifestement excitante 
l'avait fait apprécier dans l’aménorrhée des femmes chlorotiques 


ou prédisposées à l’être ; dans les fièvres intermittentes tendant 


à la cachexie ; dans les affections vermineuses. Chomel en foi- 
sait grand cas contre les atonies de l'estomac, la dyspepsie et le 
vomissement. Loiseleur-Deslonchamps administrait Pacore en 
poudre, à la dose de 50 à 60 centigrammes contre les lan- 
gueurs des voies digestives. Protschaska l’employait dans l’hy- 
dropisie ; Most dans l’hystérie. Horstius a signalé les propriétés 
hémostatiques du roseau aromatique. Lebeau père et fils l'em- 
ployaient avec succès dans différentes hémorrhagies, et surtout 
dans l’épistaxis et dans les métrorrhagies parfois interminables 
qui suivent l'avortement. M. Cazin dit s’être trés-bien trouvé 
de la décoction de cette racine, dans un cas de mensirues mé- 
norrhagiques avec chloroanémie, chez une femme de trente- 
deux ans. Cette hémorrhagie périodique datait de deux ans, 
durait chaque fois de dix à quinze jours, et avait résisté aux 
divers astringents employés en pareil cas. L'usage de la décoc- 


tion d’acore en triompha en’ peu de temps. Mappus, enfin, il y 


a plus d'un siècle, avait attribué à l’acore vrai la propriété de 
provoquer le vomissement, à la dose de 4 grammes ‘en poudre. 

L'acore vrai est très-employé dans toute l'Asie comme agent 
hygiénique. Les Tartares le considèrent comme antiseptique, et 


au rapport de Clusius, ils font macérer cette racine dans l'eau 


qu’ils boivent. Dans l’Inde, elle est employée comme mastica- 
toire, comme moyen de corriger les effets du mauvais air et va 
se préserver des épidémies. 
Préparation et modes demploi. 

Usage interne. — Infusion ou décoction ; 8 à 15 grammes et 
plus par kilogramme d’eau ou de vin. 

Poudre : 1 à 4 grammes, en électuaire, en bols. 

Teinture : 2 à 6 gouttes, en potion. 
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_ Extrait: de 1 à 4 grammes. | | 
Vin : au dixième, 50 à 100 grammes. 

Ban distillée.: 30 à 60 grammes. | 
On pourrait confire des tranches de cette 
comme on fait. pour la fleur d'oranger ; mâchée et avalée, elle 
constituerait un stomachique aussi efficace qu’agréable. 

_ P'acore vrai entrait dans une foule de formules aujourd’hui, 


pour: la: plupart, tombées en désuétude : telles que l’élixir de — 


.  Matthiole, l'élixir de Mynsicht, l’opiat de Salomon, d'orviétan, 
Peau générale, la thériaque. On et 


BRULURE AUX DEUX PREMIERS DEGRES. -— ALCOOL 


Par M. docteur Leconer (d'Alençon). 


Un élève pharmacien, en vonlent: éteindre avec la hesibe de 


la poix enflammée, a le visage couvert par la flamme. La dou- — 
leur, d’abord supportable, devient bientôt très-vive; plusieurs 


topiques sont essayés, et. quand jele vois, deux heureset demie 
_ plus tard, il ne peut obtenir quelques secondes, de soulagement 
qu’en appliquant sur toute la surface brûlée un linge qu'on 
Afrempe à chaque instant dans de l’eau froide. Le visage, en to- 
talité, est.brûlé au premier degré, surtout autour de la bouche ; 
par-ci par-là quelques phlyctènes légères ; les cils et les sourcils 
sont grillés. Malgré.le long temps écoulé, je conseille J'applica- 
tion d’alcool aussi chaud que possible, La douleur est d’abord 


augmentée, bientôt elle diminue sous les applications renouve- _ 


rte 5 dix mioutes plus tard elle est très-légère. Après une heure 
environ, ‘elle est nulle et n’ a pas reparu. L'alcool appliqué topi- 
quement produit la rubéfaction et la vésication ayec douleurs 
vives. Il y a là, évidemment, effet similaire. “(Art médical. ) .) 


11) F4 
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ANTAGONISME DE L’ OPIUM ET DE ARNICA, 


Un homme de moyen âge et délieat fut apporté u# Mary’s 
Hospital; le 4 août; dans un état voisin du collapsus, dit M; Ber- 


tin. Yeux ternes, anxieux, vitrés. Pripilles dilatéés, insensibles 


à la lumière, Pouls à 100; faible, fuydnty peau froide et sèche. 
Il se ‘plaint, d’une voix étouffée , d'une douleur à Fépigastté, et 
raconte qu'il a pris par méprise une-onte de 'teintüre d'arnica 


destinée à des lotions ; qu’il n’en avait éprouvé aticun malaise 
immédiat, sinon de la sécheresse de la boucle, et avait passé 


ainsi une très-bonne nuit, mais qu’il avait été éveillé par whe 
douleur aiguë au creux de l'estomac sans -pouvoir-vomir, avec 
faiblesse et malaise. Dix heures ainsi après cette ingestion, la 
douleur gastrique est très-vive et augmentée par la pression ; 
la résonnance de l'estomac est moins étendue que a eee, 
sans doute & cause dé sa plénitude: 

‘Au lieu de recourir à la pompe aspirante ow un vomitif, 


M: Bertin fit prendre 20 gouttes de teinture d’opium dans une 
“once d’eau-de-vie, et réchauffer le malade. Une lieure après, la 
douleur avait diminué; la réaction était sensible et, une seconde 
dose étant administrée; il s’endormit profondément et iné;; se 
réveilla que parfaitement guéri, de manière à quitter l'hôpital 


ls de l'erodium cicutarium , plante indigène commune, 


appartenant à la famille des géraniacées , et qui croît abondam- 
ment dans les terrains sablonneux des plages maritimes, L'at- 
tention de M. le docteur Smith ayant été intéressée par | une note 


de M. Beyerley, insérée dans le Medical Times, il s'était pro- | 
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posé de essais pour des faits 
annoncés, 
Be premier A Smith qu gera- 

nium cicutarium, était celui d'un homme de quarante ans, trailé 

à la consultation de l'hôpital poar une affection rénale avec ana- 
_$arque et ascite. Ni la scille à petites doses, ni la digitale, ni Le 
Senet, ele, n'ayant diminué l'hydropisie, non plus que l'elate- 
rium et la poudre de jalap composée, M. Smith, renoncant à. ces | 
divers remèdes, prescriyit le nouveau médicament qu'il youlait — 
expérimenter sous, forme de décoction, à la dose de 90 gram- 
mes, répétée quatre fois par jour. Dès la visite suivante du ma- 
lade, à la, consultation, au bout de quelques jours, l'œdème des 
membres inférieurs avait diminué, ainsi que le yolume dy ventre, 
il fut facile de s'assurer par les résultats de la mensu - 
ration comparés aux. mesures qui avaient été prises précédem- 
‘ment, Le flux urinaire ayait sensiblement augmenté d’abondance. 
Lerodium, fut continué pendant trois semaines encore, après 
uoi des ioniques furent administrés pour compléter x cure. 
_A la fin de novembre 1862, le malade était guéri et pouvait re- 
Ærendre.son. métier de tonnelier, . 
Dans un second cas, l’enedium ne s’est pas montré moins efli- 
cace. C’était chez un homme âgé de soixante-six ans qui avait 
eu déjà plusieurs ascites, suite de tuméfaction chronique du foie 
causée par des excès alcooliques. La décoction d’érodium fut 
administrée à la dose de 190 : grammes, trois fois par jour, sans 
ducith autre médicamént qu'utre piluté de coloquinte composée 
de temps à autre pour tefir le ventre dibre: Au bout de quinze 
fours, l'épanchement abdominal avait presque entièrement dis- 
pra, et le malade fut ‘mis à l'usage de médicaments toniques et 
‘altérants, et d’un régime fortifiant, qui complétèrent da gaérison. 

M. Abbotts Smith expérimenté Verotliem cicutariumdansun | 

certain nombre d’autres cas, et toujours il en a obtenu des effets | 


| 
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avantageux. La formé sous laquelle il a adiinistré ce médica- 
ment est celle d’ure décoction préparée avec 2 onceés'de'la 
plante sèche pour 3 pintes (un peu plus d'an litre ‘et demi ) 
d’eau qu’on fait réduire aux deux tiers par l’ébuition; le liqüide 
est ensuite décanté et passé au filtre. Un extrait ‘a’ été dussi 
préparé par MM. Clay et Abraham, de Liverpool: mais les ‘essais 
valeur. 
Bien entendu, dit M. Smith en términañt, je ne propôsé pas 
l’erodium pour remplacer tous les médicaments usités dans le 
traitement de l’hydropisie : cette affection dépendant de beau- 
coup de causes différentes , il serait absurde dé süppôser qu’on 
puisse trouver un remède spécifique pour touté espace de formés 
de cette maladie. Mais je crois que cette plante mérite d'être 
essayée, et qu’elle est appelée a jouer le role d’un adjuvant très- 
utile, concurremment avec d’autres moyens, spécialement dans 
ces cas nombreux où, bien que la médication diurétique soit 
apte à rendre des services, nous hésitons néanmoins à recourir 
aux agents ordinaires de cette médication , par crainte des com- 
plications qui assez souvent sont le conséquence de leur action 
stimulante sur les glandes rénales. (Bulletin de thérapeutique.) 


FMPLOI avec SUCCES Des SEMENCES DE CITROUILLE CONTRE 
LE TENIA, 


M. Desnoëi; da bureau central, a fait les 
observations suivantes sur ce ténifuge : I tdi 


Première observation. — Dieck (Hénri), ans, 
sellier, d’une constitution robusté, Entré à la salle Saint-Charles, 
no 4, hôpital Lariboisière, le 15 février 1864, cet homme, pour 
la première fois, a rendu dés bandes de ténia en 4848. 

| Quinze mois après, il en a expulsé encore 10 mètres environ. 
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L'été dernier, après un purgatif, 
de ténia. | 
Né dans le département de l'Aisne, le malade assure que son 


mènes suivants : | 


Sentiment de poids considérable au creux épigastrique, par- 
fois coliques vives ; appétit le Pr souvent normal, quelquefois 
exagéré et vorace. 

En 1848. il est arrivé à manger jusqu’à 24 livres d'aliments 
par jour; actuellement i} mange environ 2 livres de pain par 
jour, | a 

Le surlendemain de son entrée, M. Desnos prescrit une bou- 
teille d’eau de Sedlitz, et le jour suivant un purgatif ainsi cum- 
posé : 

Semences sèches de citrouille.... 40 grammes. 


Huile de ricin............. — 


dont on fait une émulsion. 

Ge purgatif avait été pris le matin; dès le soir le malade a 
rendu environ 2 mètres de ténia. | 

L'examen très-atlentif n’a pas permis de retrouver la tête dans 
les matières expulsées. Cette tête a dû être détachée au moment 
où on recueillit le ténia, car on voit manifestement sur la portion 


que l'on possède le col du ténia présentant une partie effilée dé- 
chirée, rompue au niveau de la tête. 


Deuxième observation. — Au n° 29 de la salle Saint-Jean 
(hôpital Beaujon ) entre le nommé Defrène (Arthur), mécani- 
cien, 4gé de vingt-deux ans, 

Reçu le 7 juillet à la consultation, sur sa Paes il assure 
avoir déjà rendu plusieurs anneaux du ver; il en rend continuel- 
lement, sans effort et sans garderobe; le médecin qui le soignait 


en yille lui donna du kousso, mais ne vint pas à bout de le guérir. 
pe SEGIF. I. 3h 


r 
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Le malade n'accuse aucun symptôme important ; les douleurs 


de ventre sont légères ; il éprouve seulement des lassitudes.et de 


la répulsion pour son travail, Son appétit. est, normal, et n'a ja- 


_ maisété. exagéré, Il y a environ deux mois, il mapgea.du jambon 


cru en assez grande quantité, nourriture dont il.est, assez friand, 
et, quelque temps après, il ao malaise qu'il ne. 
quait point. al 

Actuellement sa figure est injecté: il accuse du ppsrit al anus; 
mais il fait remonter ce prurit.aux selles causées par le kousso, 
il y a, une semaine environ. | 

A peine avons-nous quitté son lit, lors de la visite du 8, qu ‘i 
nous rappelle pour nous montrer un anneau qu il vient de rendre 
en causant avec nous. 

Le 9, le malade est mis à la diète. Le 10, — ” a visite, le 
malade prend en notre présence une émulsion de pépins de courge 
fraîchement préparée, l’épisperme des pépins ayant été préala- 
blement enlevé. Cette émulsion est prise dans 150 grammes 
d’eau. Une demi-heure après, le malade prenait une dose d'huile 
de ricin de 40 grammes, additionnée d’une quantité égale d’eau 
de menthe. Le 11, un ver rubané, enroulé sur lui-même ét tout 
entier, conservé dans un de ces verres servant à l'examen des 
urines, nous est présenté. {male | 

Le malade l’avait rendu quelques heures après notre sortie de 

l'hôpital, au milieu de souffrances assez vives, qui durèrent une 
demi-heure, mais qui, à son dire, furent moins fortes que celles 
qu’il ressentit lors de sa médication par lé koussb. 
. Le ver se ramasse sur lui-même lorsqu'on Virrite, et le ma- 
lade nous apprend que la tête a été rendue; car, dit-il, hier tous | 
mes voisins et moi nous distinguions nettement les deux yeux de 
cette vilaine bête, qui brillaient; il enténd dire probablement les 
suçoirs, silués, comme on sait, au quatre angles de lu tête. 

Cette tête est d'une finesse exquise et, placée sur lé champ du 
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microscope, elle se détache malheureusement au contact d'une 
petite pointe en verre, et n'a pu être retrouvée. 


… Toutes les probabilités de visu étant pour l'expulsion complète 


du ténis, M. Desnos administre, le 12, une dose d’huile de ricin 
de 40 grammes, Le 14, le malade quitte l'hôpital, nous promet- 
tant d'y rentrer si son ver n'avait pas été complétement expulsé. 


Depuis il n’est pas revenu. 


Nous rappellerons, en terminant, qu’on obtient des résultats 
eneore plus favorables en associant aux semences de citrouille 
V extrait oléo-résineux de fougère. Voici du reste la formule telle 
quelle a été donnée par ei ses de thérapeutique, 
t. LXID): 


| oléo-résineux de 
Co de — 


A va le matin aj jeun, en quatre fois, a un quart d’heure 
d’intervalle. se | | 


TRAITEMENT DE L' ASTHME. 


Par M, TROUSSEAU, 


Voici une des méthodes de traitement qui, PE à un cottén 
nombre de cas, ont paru à M. Trousseau les plus avantageuses. 


Elle se compose de la série des moyens suivants : - 


4° Dix jours de suite, chaque mois, le malade prend, le soir 


en se couchant, d’abord une, puis trois jours après deux, et les | 


quatre derniers jours quatre pilules ainsi Lure 


Poudre de racine de belladone... 1 


F. S. A. Une pilule. 


Semences mondées de citrouille.. 40 grammes. | 
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On bien encore un, deux, et jusqu’à quatre granules d’atro- 
pine d’un milligramme ; | | | 
_ 20 Les dix jours qui suivent, on remplace les préparations 
_belladonées par le sirop de térébenthine, à la dose d’une cuille- 
rée à bouche prise trois fois par jour, et mieux par trois capsules 
d’essence de térébenthine ; 

3° Les dix derniers jours du mois, le malade est mis à l’usage 
des cigarettes arsenicales. 

Enfin, comme complément du traitement, le malade prend 
tous les dix jours, le matin à jeun, un paquet de 4 grammes de 
poudre de quinguina calisaya, qu’il délaye dans une infusion de 
café torréfié. (Bulletin de thérapeutique.) 


DES PROPRIETES MEDICALES DU GENEVRIER. 


Pour utiliser le bois de genévrier, on peut en préparer soit 
une tisane, soit un sirop. Voici la formule de ces deux prépara- 
tions, que M. Jules Léon recommande dans le traitement des 
affections cutanées et syphilitiques. 


Tisane de bois de genévrier. 


Prenez : bois de genévrier, 30 gr. Coupez par pelits mor- 
ceaux el faites infuser _— vingt-quatre heures dans 1 litre 
d’eau: 


aan tasses par jour. 
Sirop de bois de séééeties. 
Infusion précédente. . 72 litres. | 


F.S. A. un sirop dont on prendra deux cuillerées par jour 
dans l’infusion de genévrier. 

Ce sirop devra être fait à froid, 

Le principe résineux se trouve abondamment dans toutes les 
parties du genévrier et, par conséauent, celles-ci sont donées de 
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vertus excilantes propres à relever les forces épuisées, surtout 
dans les maladies nerveuses. A raison de l'énergie de leurs pro- 
priétés, les feuilles et le bois de genévrier conviennent également 


en lotions, fomentations, et principalement en bains, pour récon- 


forter les tempéraments affaiblis par les crises nerveuses et par 
les fièvres intermittentes rebelles. 

Dans ce cas, on prendra une forte brassée de feuilles de gené- 
vrier, de branches, et 1 kilogr. de fruits (genièvre en grains). On 
les fera bouillir une demi-heure dans une chaudière d’eau ; après 
quoi on versera cette décoction dans un bain de siége. Dans le 
principe, le malade ne devra pas rester plus d’un quart d’heure 
dans le bain. Graduellement, on devra arriver à le supporter 
une heure. 

D'habitude, pour rendre ce bain plus efficace, on y ajoute 
1 litre de vin rouge généreux. 

Nous avons observé de nombreux cas de guérison produits par 
le moyen que nous préconisons i ici. Bien plus, nous avons pu nous 


convaincre que les bains de genévrier sont un excellent remède 


contre les leucorrhées. 

Les bains de genévrier modèrent le cours des flueurs blanches 
et s'opposent ainsi aux fâcheuses conséquences d’un affaiblisse- 
ment si nuisible aux femmes des villes. Comme exemple aussi 
heureux que remarquable de ce cas, nous citerons M"° X..., 
femme d’un artiste distingué de Bordeaux, dont les maux d’esto- 


mac, compliqués de débilité dans les jambes, ont cédé à Paction 


réparatrice des bains de genévrier, = 
Pour ranimer l’appétit perdu à la suite de certaines affections 


de l'estomac ou des intestins, on pourra prendre à l'intérieur, - 


avant chaque repas, une cuillerée du vin composé suivant : 


Baies de genévrier écrasées. . . 4 poignée. 


Faites macérer un mois, passez et filtrez. | | 
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Au reste, les fruits du genévrier, ajoutés en quantité modérée 
aux liqueurs de table, en relèvent les propriétés toniques et diges- 
tives. | 

Les fruits de genièvre, écrasés et macérés dans l’éther, donnent 
un éthérolé qui, à la dose de quelques gouttes sur du sucre, guérit 
les indigestions et les coliques flatulentes. De plus, cette liqueur 
est antispasmodique et, à ce titre, elle peut trouver son emploi 
dans des cas nombreux. 

(Extrait de la Révue de thérap. méd. et chirurg.) 


HYGIÈNE PUBLIQUE. 


ACCIDENT DE NATURE INCONNUE. 


On lit dans plusieurs journaux : 

« Une épouvantable explosion a jeté la consternation parmi 
les habitants de la rue Sainte-Anne. | | 

« Une chaudière qui contenait des cristaux de soude en dis- 
solution dans l’eau fit tout à coup explosion dans le laboratoire 
du sieur Chardin, au n° 57 de cette rue, lançant des éclats dans 
toutes les directions, et une quantité de vapeurs qui rémplit 
instantanément toute la pièce. | 

_« Les cinq ouvriers qui travaillaient dans ce laboratoire ont 
été brûlés sur toutes les parties du corps. et blessés par les éclats 
de la chaudière. 

« Averti par le bruit de l'explosion, M. le docteur Maffei, qui 
demeure dans la maison, est descendu immédiatement prodiguer 
ses soins aux blessés. Ils ont été ensuite transportés à l'hôpital 
de la Charité. 

« Sauf un seul, assez gravement atteint, l’état des ouvriers ne 
présente aucun danger. ane 

« Les dégâts matériels sont peu considérables. » 
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Les propriétés du carbonate de soude ne pouvant expliquer 

une explosion, nous avons cru devoir nous adresser à M. le 
doctéut Maffei. A. CHEVALLIER. 


—_— SUR UN MOYEN D AUGMENTER LA SALUBRITÉ 
DES GRANDES VILLES. 


Par M. Rosier (1), 
Membre de l’Académie de médecine. 


réalisés dans l’art de remé- 
dier à l’insalubrité des an villes, il reste encore beaucoup 
à faire. tue 

De nouveaux moyens surgissent insmemment: mais rare- 
ment ils reçoivent l'application rêvée par leurs inventeurs, 
presque toujours parce que les dépenses qu’entrainerait leur 
exécution dépassent, par leur importance, les résultats effectifs 
qu'on peut en espérer. 

I serait facile d’en rappeler de nombreux exemples. à © 
citerai que les propositions faites à Londres et à Paris pour la 
réunion et la combustion dans un seul foyer des fumées de 
toutes les cheminées de la ville. 

Toute proposition de ce genre doit donc avoir pour point de 
départ les proportions relatives de la dépense et du résultat. 

Parmi les causes d’insalubrité inhérentes aux grandes agglo- 
mérations, on voit figurer les égouls chargés d’évacuer les 
liquides de toute sorte provenant des habitations et des usines, 
ou répandus sur la voie publique. 


Comme de là Commission des logements 
_ dé la ville de Paris, je suis ténu, comme tous mes collègues, de me 
préoccuper et de m’enquérir sans cesse des moyéns. de combattre et 
de réduire les causes d’insalubrité des habitations et méme de la 
ville en général. C’est à ce titre que jai cru émettre les Idd es qui 
forit Pobjet dé vette 
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Tout le monde a entendu parler de l’horrible infection des 
égouts de Londres et des efforts inouïs tentés pour remédier 
_ aux dangers auxquels ils exposent la santé publique. A Paris, 
malgré les perfectionnements apportés dans la construction des 
égouts, malgré la quantité toujours croissante d’eau pure qu'on 
y verse incessamment, les égouts n’en constituent pas moins 
encore un foyer permanent d'infection. 

Suivant la température et la pression atmosphérique, l'air qui 
se charge dans ces égouts d'humidité et de miasmes, tend plus 
ou moins à se répandre dans la ville par les nombreuses ouver- 
tures destinées à l'écoulement des eaux pluviales et ménagères. 

Qui n’a pas remarqué qu'à certains moments le voisinage des 
bouches d’égout est annoncé par une odeur fétide ? 

Qui n’a pas vu souvent sortir de ces bouches, par un temps 
froid, une vapeur suspecte qu’on évite avec soin ? 

Enfin des accidents, que la prudence et la surveillance des 
savants ingénieurs chargés de ce service rendent heureasement 
de plus en plus rares, viennent cependant de temps à autre 
avertir que l'atmosphère des égouts est perfide et peut quelque- 
fois devenir fatale. 

Ajoutons que si, d'un côté, l'autorité s'efforce 
d’assainir les égouts en augmentant dans de larges proportions 
la masse des eaux pures qui s’y rendent pour y entretenir un 
courant continu, de l’autre, diverses mesures ont pour tendance 
d'augmenter l’insalubrité de leur atmosphère. his 

- Telles sont : la faculté accordée aux entreprises de longs 
d'y conduire directement les liquides plus ou moins bien désin- 
fectés que les pompes peuvent extraire des fosses fixes; la. 
faculté d’y verser, au moyen d’un embranchement particulier, 
les liquides épanchés dans les cabinets d’aisances, après retenue 
des matières solides. Tel est encore le système actuel du ba- 
layage, si favorable, du reste, à la propreté de la voie publique ; 
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mais qui, par sa permanence, entraine la chute dans l'égout de 
la plus grande partie des fientes de chevaux, lesquelles, dans le 
système ancien d’un seul balayage matinal, étaient ramassées el 
enlevées avec les autres immondices. Nous pourrions énumérer 
encore plusieurs causes d’insalubrité des égouts. 

_ En présence de cet état de que 

exemple, et qui réclame peut-être bien moins impérieusement 
de prompts remèdes que beaucoup d’autres villes, il a paru utile 
de s'occuper de la purification de l'atmosphère des égouts soit 
par la ventilation de ces canaux, soit par tout autre moyen, en 
évitant de la faire aux dépens de la salubrité des villes. 
Déjà depuis longtemps les ingénieurs ont essayé de faire 
élever le long des façades des maisons, lorsqu'il n’y avait pas 
d’obstacle insurmontable, des cheminées d'aération qui, partant 
de la voûte de l'égout, s'élèvent au-dessus de la toiture des 

De son côté, la commission des logements insalubres de Paris 
a beaucoup insisté, dans son rapport général de 1857, sur la 
uécessité de. multiplier les bouches d’égouts afin d’aérer ces 
conduits souterrains et de. diviser autant que possible. les 
miasmes qu'ils peuvent répandre. Ce vœu a reçu une mee 
satisfaction. 

En 1861, un chimiste anglais proposait munir chemi- 
nées des égouts, c’est-à-dire tous les conduits par lesquels les 
gaz dégagés peuvent se répandre, de filtres de charbon de 
bois (1). Il pere de douter de l'efficacité d’un sate pro- 
tais les idées qui vont être développées plus loin, m'a assuré 
dé PR obtenir à peu de frais un excellent résultat en 


Bulletin de la Société février 1864, p. 107, 


L 


— 


514 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 


établissant sur quelques points bien choisis des villes, des ta- 
rares aspirants mus par des machines à vapeur d’une faible 
_ puissance. Ces tarares, mis en communication avec le réseau 
des égouts convenablement divisé, opéreraient l’extraction de 
l'air méphitique, qui serait remplacé par de l'ait pur pénétrant 
dans la canalisation souterraifié par les bouchés d'égout, L'air 
méphitiqué, rejeté dans l’atmosphèté à une grande hauteur, ée- 
rait balayé par les vents, ou peut-être même — loiti des 
habitations. 

Ce système est fondé sur cette loi bien établie, savôir : qu'un 
kilogramme de eharbon, par exemple, appliqué comme force 
motrice à un mécanisme ventilateur, déplace beaudoup: plus 
d’air que la même quantité de charbon employée à produiré le 
même déplacement de l'air par l'élévation de la température de 
celui-ci. 

La grande expérience de l’auteur de ce système m’est un sûr 
garant de la justesse de ses vues et de la SR de les 
mettre en pratique. 

C’est donc avec beaucoup ‘de réserve que je propose une autre 
solution du probleme ; mais je dois diré que je ne me serais pas 
hasardé à méttre ce projet en lumière , si des hommes compé- 
tents ne l’avaient pas trouvé digne de quelque attention. = °° 

Je propose d’opérer la ventilation des égouts au moyen d’un 
appél exéréé par les foyers dés ou 
üsinés, grands consothmateuté de tharbon. 

Cet appel s’effectuerd par l’intérttiédiaire d’un embrahcheniéiit 
ou canal souterrain qui, partant de sous 

foyers de l'usine. 
foyers, à l’aidé de quélqués dispositions tressfttplés, de: 
vroft nécessairement ‘puiser dätis Pémbranchement l'air destiné 
à l'entretien de la combustion. 
Supposôns, par exetiplé, qu'à Paris des à de 
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ce genre atteignent les six üsines à gaz chargées de l'alimenta- 
tion de la Capitale et maréhant jour et nüit. N’ést-il pas pro- 
bable qué les nombreux foyérs de ces vastes établissements 


pourront entretenir dans le réseau des égouts, convenablement 


divisé, un courant d’air suffisant pour l’assainir. 

Beaucoup d’autres établissements publics, et même des usines 
privées, pourraient concourir à l'entretien de cette ventilation, 
sans aucun dommage ai gêne pour eux. 

_ Alors, non-seulement il y aurait dans les égouts un renou- 
vellement d’air continu; mais encore cet air, passant par les 
foyers mêmes, serait brélé et, par conséquent, dépouillé des 
matières insalubres que le feu peut détruire. 


OBJETS DIVERS. 


MÉTHODE D’APPROVISIONNEMENT DE LA GLACE. 


L'aprovisionnement, ou pour mieux dire l'emmagasinage de 


la glace servant à la consommation, sé fait dans des caves, car- 


rières ou grottes convenablement disposées, On entasse dans ces 
locaux plusieurs milliers de kilogrammes de glace, et tout est 
dit. Mais ces approvisionnements, fait remarquer le Journal des 
Débats, sont relativement bien mesquins si nous les comparons 
aux gigantesques opérations auxquelles donnent lieu aux États- 
Unis le commerce de la glace, sa récolte et son a transport dans 
toutes les parties du monde. | 
Rien n’est plus intéressant que la récolte de la glace en Amé- 
rique. Sur ces lacs immensés, qui couvretit des supéfficies in- 
connues en quelque sorte, la glace atteint une épaisseur de plu- 
sieursmètres. Alors l'habitant du Notd, d’urié scie citculaire 
énorine qu'il manie avec dés mains liabiles et robustes, taille la 
glace en dé gigantesques blocs équarris. C’est une masse, uh 
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quartier colossal de marbre ou de granit qu’on détache et qu’on 
soulève, de cet immense glacier, sans le faire craquer, et que 


l’on transporte aux bords de la mer pour l’arrimer avec soin 
dans la cale des navires. 


AMELIORATIONS DANS L’ECLAIRAGE. 


On lit dans l’Opinione de Turin: M. le professeur Prospero 
Carlevaris, de Mondovi, vient de trouver une lumière qui est 
appelée à apporter de grands avantages à la photographie, et 
une économie réelle dans les usages quotidiens de la vie sociale. 

M. le chevalier Carlevaris, après de longues expériences, est 
en effet arrivé à découvrir les propriétés éclairantes d’une ma- 
tière qui ne coûte presque rien. Cette matière, placée au centre 
de la flamme ardente de gaz, renvoie une masse de lumière 
_ merveilleuse, calme, constante, d’une splendeur étonnante, sans 
avoir l’éblouissement vacillant de la lumière électrique, ni les 
intermittences du magnésium. | 

L'auteur de l’article dit avoir vu des portraits faits à cette lu- 
mière avec l’appareil photographique ; ils sont vraiment au-des- 
sus de tout éloge, soit pour la ressemblance, soit pour la préci- 
sion des objets reproduits. — Tous ceux qui ont assisté aux 
expériences que M. le professeur Carlevaris a faites à l’école de 
l’Institut technique de Gênes l’engagèrent vivement à rendre 
publique sa découverte. 


MOISISSURES DES TOILES visIcANTES. 


M. Ménière (d'Angers) a trouvé des moisissures sur les toiles 
vésicantes que lui livre le commerce. Il a reconnu que ces toiles 
sont souvent sans effet. Il a rencontré aussi de. ces moisissures 
sur le seigle ergoté. Il conseille à ses confrères d’étudier toutes 
ces prodactions mycodermiques. Il a vu que les magdaléons d’em- 
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plâtre vésicatoire se recouvrent à la longue d’un enduit dur, sec. 
qui n’est autre chose que les matières résineuses passées à l’état 
de vernis. De ces trois faits ressort obligation étroite où est le 
pharmacien de ne jamais se servir de vésicatoires qu'il n’aura 
pas préparés lui-même, et de renouveler fort souvent ces vési- 
catoires, sans craindre de jeter celui qui serait trop âgé, sans at- 
tendré même ces moisissures qu’a remarquées M. Ménière. Lors- 
que le seigle ergoté est conservé avec le soin qu’exige un médi- 
cament aussi important, il ne se recouvre jamais de moisissures 
d'une année à l’autre. Vésicatoires, seigle ergoté, etc., ete., sont 
des médicaments sur lesquels le médecin doit compter toujours 
et à toute heure ; leur action est manifeste, visible, souvent hé- 
roïque ; s’exposer à ne pas avoir ces médicaments dans un état 
parfait, c’est engager sa conscience, c'est manquer à son 
devoir. 


CONSERVATION DES VIANDES ALIMENTAIRES, 


Voilà certes une question qui n’est pas nouvelle et qui ce- 
pendant jouit des bénéfices d’une actualité permanente. 
: Si Pindustrie arrivait à une heureuse solution du probléme, le 


résultat pourrait être envisagé sous deux points de vue dif- 
férents : 


Conserver les viandes de provenance locale pour le service 
des armées et de la marine ; et importer en France la chair con- 
servée et comestible des animaux de l'étranger. Quand on songe 
à la prodigieuse quantité d'individus de la race bovine qui 
pullalent dans l’Amérique du Sud et dans l’Australie, on éprouve 
une sorte de regret de voir une telle richesse pave: pour nous : 
c'est un supplice de Tantale. 


Des tentatives de toules sortes ont été faites déja, et les pro- 
cédés de conservation qui ont successivement passé sous les yenx 
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des commissions savantes sont presque aussi nombreux que les 
systèmes de freins proposés pour les chemins de fer. 

Mais tous, plus ou moins, rentraient dans la catégorie des 
moyens empiriques découverts par hasard. La vraie route à 
suivre pour arriver directement au but, c’est de suivre les indi- 
cations de la théorie. Demandez aux chimistes de quoi se ¢om- 
pose la viande ; distinguez parmi les éléments ceux qui sont les 
organes d’altération et dirigez vos efforts de ce côté. Dans Jes 
bois de construction, par exemple, l’élément de décomposition, 
c'est la matière azotée ; détruisez-la, vos bois dureront indéfini- 
ment. Pour la viande, il faut employer des moyens moins ex- 
trémes, parce que la chimie organique, quoique fort avancée 
déjà, ne saurait encore déterminer d’une manière irréfutable le 
rôle que chaque élément de la viande est appelé à jouer dans 
l’alimentation, et qu’on risquerait fort d’arriver à un résultat né- 
gatif en employant la méthode d’élimination absolue. i 

On peut entrevoir par là la double utilité de la théorie et de 

l'expérience dans la question qui nous occupe. 

Un Anglais, le docteur Morgan, est entré récemment dans 
cette voie, et le procédé qu'il a imaginé nous semble le moyen 
terme le plus raisonnable entre la théorie exclusive et la pratique 
aveugle. 

M. Morgan est un chimiste fort distingué, mais convaincu 
qu’il n'aurait qu'à gagner à s'appuyer d’un nom illustre, ila 
pris comme base de ses études le beau travail de Pillustre Liebig 
sur les substances alimentaires, 

Il a pu constater, d’après l’autorilé du savant chimiste, que la 
méthode de conservation par la saumure enlève à la viande une 
partie considérable de sa propriété nutritive : c’est déjà un pro- 
grès que de mettre le doigt sur une plaie. La viande salée perd 
un tiers de sa substance alimentaire ; la saumure qui a servi à 
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la, conserver la décompose au point de la rendre non-seulement 
insuflisante, mais malsaine. 

M. Morgan vient de développer dane. une st la parlie 

théorique de son procédé ; mais, par une réserve que nous n’en- 
couragerous pas, il se tait sur le point capital, à savoir : la sub- 
stance elle-même qui lui sert à Conserver la viande. 
Son silence n’est cependant pas absolu : l’auteur fait entendre 
par des mots assez vagues que cette substance est complexe, 
quoique peu coûteuse, et que. chacun des éléments qui y entre a 
.une destination spéciale et doit remplir un but déterminé. | 

En somme, le procédé de M. Morgan, il est grand temps de 
le.dire, consiste en deux injections successives. L'animal doit 
être tué d’un coup sur la tête, et la mort instantanée. La poi- 
trine est alors ouyerte par le milieu. Une ouverture est aus- 
sut pratiquée dans une des. cavités droites du cour; immé- 
diatement après, une seconde incision est faite au côté gauche, 
le sang, veineux d’une part, artériel de l’autre, s’échappe rapi- 


dement. L’écoulement terminé, on fait, au moyen d'un appa-. 


reil que l’auteur déclare fort simple et portatif, mais qu’il ne 


décrit pas, une première injection préparatoire ; la substance 
injectée se répand dans tout le réseau de la circulation, la- 
vant jusqu'aux plus légers vaisseaux capillaires. Le corps ainsi 
préparé, on referme la première incision avec un forceps. Puis 
on fait l'injection définitive, celle qui doit rester, L'auteur affirme 
qu’il suffit de vingt minutes pour préparer un bœuf tout entier. 
Trois quarts d'heure après, on peut le découper en morceaux 
pour la commodité du transport. La dépense pour l'opération 
complète ne s'élève pas à plus de 1 fr. 50 c. | 

On affirme qu’une énorme cargaison de viandes de l'Australie 
el de l’Amérique du Sud, préparées par le procédé Morgan, sont 
arrivées en Europe, et qu'on pourra en livrer les meilleurs mor- 
ceaux au prix de 30 à 35 centimes le demi-kilo. 


“aux beefsteaks 
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Un résultat pareil nous semble tout simplement merveilleux ; 
nous attendons avec impatience qu’il nous de 


. | has ! 
SUR LA CONSERVATION DES VIANDES- Ed 


Dans la séance de la Société d'encouragement tenue le 8 mars, 
M. Dumas a présenté le Mémoire de M. Morgan, en faisant’ con- 
naître qu’il avait l'intention de proposer un sujet de prix pour la 
conservation de la viande, en évitant l’action fâcheuse’ de la sau-. 
mure sur la constitution de cette substance alimentaire ; qu’on 
sait, en effet, que la viande laissée dans la saumure perd une 
très-grande quantité de ses qualités nutritives ; que c’est à ce 
résultat qu’il faut attribuer en partie les maladies telles que le 
scorbut. Le programme du prix auquel avait pensé M. le prési- 
dent a été réalisé par M. Morgan, Il procède par injection, au 
moyen d’une dissolujion saline dans laquelle domine le sel de 
potasse. Ce procédé, qui conserve à la viande sa partie nutritive, 
agit avec une grande rapidite et occasionne une faible dépense, 


+ 


EXTRAIT DE VIANDE PRÉPARÉE SOUS LE PATRONAGE DE M. LIEBIG. 


Il y a trente ans. on a vanté en France l'emploi de l’extrait de 
viande qui était préparé en grand dans la pharmacie de M. Cadet, 
et cela d’après les indications de Proust et de Parmentier. Ce — 
corps différait encore de l‘osmazone de Thenard. En: 1848, Lie- 
big publia un travail admirable sur la composition de la chair 
musculaire. Depuis lors, extrait de viande (extractum car- 
nis) a été adopté par. la pharmacopée de Bavière, ce qui a con- 
duit les médecins à le prescrire dans certains cas d’affaiblisse- 
ment, de gastralgie, de digestion difficile, etc.; il a été si bien 
accueilli par le public allemand, qu'aujourd'hui il est consommé 
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avec plaisir non-seulement par les 
personnes en bonne santé. 

En rappelant à cette occasion ce que déjà Sotistelthens 
avaient dit des qualités nutritives de l’extrait de viande, M. Lie- 
big ajoute qu’il suffit de 500 gr. de cette substance pour préparer, 
avec du pain, des pommes de terre et du sel, un pot au feu excel- 
lent pouvant suffire à cent vingt-huit hommes. Le passager qui, 
à bord, n’a d’autre ressource que la viande fumée ou ayant 
perdu, par la salaison, ses éléments les plus nutritifs, remplacera 
ceux-ci avantageusement au moyen de l'extrait de viande. Le 
voyageur y trouvera les mêmes ressources, et les ménages alle- 
mands ne demanderaient pas mieux que de faire entrer cet ali- 
ment dans leur ordinaire, s’il pouvait être obtenu à un prix sufli- 
samment rémunérateur. 

Pendant quinze ans, M. Liebig a fait tous ses efforts pour appe- 
ler l'attention sur la possibilité de préparer à bas prix cette sub- 
stance, en prenant la matière première dans les pays où elle ne 
coûte presque rien, comme en Australie, en Podolie ou à Buenos- 
Ayres, Ce n’est que depuis deux ans qu'il a réussi à se faire en- 
tendre ; l’homme qui a exécuté ce programme économique est 
un ingénieur, M. Giebert, qui a vécu pendant longtemps dans 
Uruguay où, dit-il, on abat les bœufs et les moutons par milliers 
uniquement pour leur peau et leur graisse, jetant à la rivière le 
viande, dont la moindre partie est soumise à la salaison. Frappé 
de ce gaspillage, il s’est souvenu des travaux de M. Liebig, qu’il 
alla trouver tout exprès pour obtenir son concours scientifique, 
ce qui lui fut accordé avec empressement, 


Sous la direction de M. Pettenkofer, dans la pharmacie du- 


quel l'extrait de viande se prépare sur une grande échelle, 
M. Giebert fut mis au courant de cette fabrication; il convint de 
l’inaugurer dans l’Uruguay et d’en adresser les prémisses à 
Munich ; elles consistent en 40 kilogr. d’extraction de viande de 
5e SÉRIE. I. 35 
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bœuf:et 15 kilogr. d'extrait de mouton. Le capes a été trouvé 
excellent. 
En consentant à donner son nom à cette précieuse pabstatice 
alimentaire, M. Liebig a imposé au producteur des conditions 
dictées par une saine philanthropie ; avant tout, il veut que cet 
extrait soit dénué de corps gras afin de n’être pas exposé à ran- 


cir, qu’ ensuite il ne contienne d'être 
moins disposé à moisir. 


Villastre maitre s’assura, par l'analyse, dé la qualité de 
envoi qui he devra pas être inférieur à 2,800 kilogr. par mois et 
qui devra être livré au Commerce munichoïs à un prix qui ne 
dépassera pas le tiérs du prix vad re de viande actaellement 
en Consémiiation, 


L'absence de la graisse et d’un exces’ 46 
essentiellément | à la conservation de cette substance alimentaire, 
que l’6n ne doit Pas confondre avec cé qu’dn appellé rablértes 
de bouillon ou aussi consommé. Préparé dans les conditions vou- 
lues, l'extrait de viande se maintient bon presque indéfiniment, 
à en juger par dés échantillons préparés depuis quinze ans, et 
que M. Liebig a Vus aussi frais qu’au premier jour. 


Ces résultats donnent une incontestable actualité au mémoire 
de 1847 ; nous ne pouvons qu'y renvoyer, eh rappelant toutéfois 
par quels moyens én peut distinguer extrait de viandé dé bon 
aloi d’avec l'extrait falsifié. Le premier cédé à l'alcbol près de 
80 pour 100 de substance, tandis que les tablettes de Bouillon 
Wen abandonnent 5 100% à ce 


de la eréating et de la créatinine : la propriété de cette dernière 
d’être précipitée par le chlorure de zinc, fournit un nouveau ca- 
ractére qui sera corroboré par la nature des sels obtenus en inci- 
néraut l’extrait de viande, sels qui consistent principalement en 
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phosphates solubles. (Annuaire de chimie de MM. Millon, Reiset 
et Nicklès, année 4848, p. 421.) (1) 


(Journal de pharmacie.) : 


DE L’EXTRACTION ET DE LA CONSERVATION DES AROMATES (2). 


Par Charles R. C. TICHEBORNE, 
Chimiste de Ja des apothicaires d'Irlande. 


Il y a quelque temps, je remarquai dans mon jardin une cu- 


riosité végétale de quelque intérêt. Comme j'étais désireux de 
conserver ce jeu de la nature, je le plongeai dans un peu de 


glycérine diluée, pensant que ce liquide altérerait moins les 
tiges tendres, me rappelant aussi qu’on avait constaté qu'il 
était excellent pour la conservation des tissus animaux. | 

La glycérine répondit admirablement à ce que j'en attendais, 
en conservant les parties délicates dans tout leur contour, et en 
empêchant en même temps la décomposition. 

Je vis immédiatement qu'on pouvait tirer parti de cette pro- 
priété de la glycérine pour certains procédés pharmaceutiques 


dans lesquels on désire conserver ou extraire l’aromate des 
produits végétaux ; c’est-à-dire qu’on peut l’appliquer à conser- 


i 


ver les fleurs de sureau, d’orange ou de rose ; et aussi, comme 


(1) Nous avons assisté à des opérations de conservation des 
viandes par un procédé dû à M. Lion, et nous avons constaté que, 
dans ces opérations, il obtenait un jus de viande d’un goût très- 
agréable, jus qui contenait 13 pour 100 de matières solides, jus qui 
ne contenait pas de matières grasses de gélatine, jus qui se conser- 
vait parfaitement. Ge jus de viande pourra être utilisé non-seule- 
ment dans l'alimentation, mais en médecine. Les légumes conservés 
__ par M. Lion, et qui ne nous avaient d'abord pas séduit par leur ap- 


parenice, nous ‘ont fourni, après le traitement, d'excellentes prépa- 
rations culinaires. CHRVALLIER., 


(2) Lu au meeting de Bath, dans la conférence ae sep- 
tembre 1865. 
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cela sera brièvement expliqué, on peut l’employer à la place des 
huiles et des graisses dont on se sert dans le procédé dit d’en- 
_ fleurage. 

Les fleurs destinées à faire l’aqui sambucæ des officines 
peuvent se conserver pendant un temps indéterminé, et voici de 
quelle façon il faut opérer : 

Les fleurs de sureau doivent être cueillies lorsque la corolle 
est large, ouverte, mais que la floraison n'est pas trop avancée ; 
alors on les cueille et on les entasse fermement dans des bou- 
teilles ayant de larges cols, ou dans des jarres, mais sans les 
écraser ; puis finalement on les couvre bien de glycérine et on 
bouche. 

Il n’est pas nécessaire, pour cette opération, que la glycérine 
soit pure, mais il faut qu’elle soit sans odeur et qu’elle ait une 
haute densité (environ 1.250 par 60° F.). La glycérine com- 
mune faite de savon ou de plâtre a généralement une légère 
odeur, dont il faut la débarrasser avant de l’employer pour 
l’usage indiqué plus haut. | 

Quand on en a besoin pour la distillation des eaux, on n place 
les fleurs avec la glycérine dans un alambic, ou, ce qui est pré- 
férable, on exprime la glycérine qu’on trouve être alors saturée 
d'essence. On ajoute alors de l’eau, dans des quantités qui se 
règlent d’après le poids des fleurs conservées, ou d’après la 
quantité qu'on désire distiller. | 

J'ai conservé des fleurs pendant deux années, et en les distil- 
lant cet été j’ai produit une eau dont le parfum égale celui de 
l’eau qui aurait été faite avec les fleurs de la saison. 

Comme Vhuile essentielle paraît être soluble dans toutes les 
proportions raisonnables, ceci est un moyen très-convenable 
pour faire une eau concentrée, soit en traitant la glycérine, 
après l’expression, avec une nouvelle portion de fleurs, ou en 
réglant la quantité d’eau ajoutée pour la distillation.” | 
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Ge procédé pour conserver les fleurs sera trouvé très-préfé- 
rable à l’ancien moyen, qui consistait à les conserver entre des 
couches de sel; d’autant plus qu’il est à peu près impossible de 
distiller les fleurs ainsi conservées sans qu’une petite partie du 
sel soit enlevée mécaniquement, ce qui ne peut pas être une 
chose désirable dans un émollient. . 

En diluant avec de l’eau la glycérine nice et en la se- 
couant avec du saindoux fondu, puis, aprés cela, en séparant les 
matiéres, on peut obtenir un onguent qui a les propriétés natu- 
relles et ’arome des fleurs de sureau. 

Je veux maintenant appeler votre attention sur une chose qui 
_ sera probablement une très-utile application des propels de 
la glycérine indiquées ci-dessus. 

Je veux parler de certains cas dans lesquels l’arome de la fleur 
-est tellement délicat qu’il souffrira beaucoup, s’il n’est pas com- 
plétement détruit, par l’application de la chaleur. 

Quand tel est le cas, on peut remplacer le procédé de l’en- 
fleurage, tel qu’il s’opére sur une assez vaste échelle aujourd’ hui, 
en France, dans le département du Var, par shapeinomre: du par- 
fum à l’aide de la glycérine (1). 

Dans ces cas, le procédé se borne à une opération de macéra- 
tion à froid, puisqu'on n’emploie pas la chaleur. Après avoir 
laissé tremper pendant un certain temps les fleurs dans de la 
_ glycérine, on exprime celle-ci, et on la traite de nouveau avec 


des fleurs fraiches, jusqu’à ce que le résultat de l'opération soit — 


complétement saturé d'huile volatile. L’extraction paraît par- 
faite, par la raison que la glycérine a évidemment une — affi- 
nité pour les essences odoriférantes. 


: _ 


(1) L'importance commerciale de cette branche du commerce 
_ peut s’expliquer par la quantité de fleurs qui croissent annuelle- 
ment en France, 2,284,000 livres. Ce nombre comprend simplement 
les oranges, les cassis et les autres fleurs semblables, dont les par- 
fums sont extraits à l’aide de Ja graisse. 
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(De la menthe fraîche placée au-dessus d’une mince couche 
de glycérine donne en très-peu de temps une odeur très-forte à - 
ce liquide, bien qu'il n’y ait pas eu de contact immédiat et 

La glycérine saturée est dilnée dans de l’eau et agitée avec 
une petite quantité de chloroforme ; après qu'on a bien agité, 
on laisse déposer le chloroforme, il entraîne avec lui presque 
toute l'huile essentielle. La solution chloroformique , après avoir 
été séparée dans un entonnoir, sera filtrée, si cela est néces- 
saire, et on la laissera s’évaporer spontanément datis un vase 
peu profond. La matière restante, dissoute dans ‘de l'esprit, 
forme l'extrait spiritueux de la fleur, quelle qu’elle soit. : 

Quand on opère sur de grandes quantités, il devient dési- 
rable d'économiser. C’est pourquoi, dans ces cas-là, on enlève 
la plus grande partie du chloroforme dans un alambie, et on 
laisse s’évaporer le reste spontanément ; le degré d’ébullition 
employé sera tellement bas que même les parfums les plus déli- 
cats seraient à peine altérés par la chaleur employée. On peut 
même employer le bisulfite de carbone, dont on connaît l'odeur 
_ désagréable, à cause de sa volatilité facile; mais il doit être 
entièrement pur, ou, en d’autres mots, il doit être parfaitement 
débarrassé du toute arrière-odeur dans l’évaporation. 

La glycérine peut être employée à diverses reprises, après 
‘avoir été diluée, en la passant à travers un lit de charbon, et en 
la faisant ensuile évaporer jusqu’au degré de densité désiré. 

Pour ce qui regarde l'application de la glycérine pour la eon- 
servation des feuilles, etc., pour faire des eaux distillées, je 
m'en suis servi moi-même dans la pratique avec un grand suc- 
cès. J'ai ainsi conservé des fleurs pendant deux ans, et, en les 
ouvrant, je n’ai pas seulement retrouvé le parfum naturel, mais 
encore la structure des fleurs sans la moindre désorganisation. 

On comprendra que je ne recommande que par manière de 
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conseil lé procédé que je propose pour remplacer celui qui con- 
siste à opérer l’enfleurage au moyen de graisse ; on ne pourrait 
en faire efficacement l'épreuve que dans les localités où la eul- 
ture des fleurs se fait sur une grande échelle. 

Le grand nombre d’hommes et de femmes employés pour 
l'exécution du procédé actuel à Grasse et à Cannes fait com- 
prendre quelle grande économie de temps et d'argent on Fe 
rait faire en adoptant la méthode que je recommande. | 

Une autre considération dont il faut tenir compte, c’est que 
bien qu’il ÿ ait de vastes plantations de fleurs dans les localités 
que je viens de nommer, la masse des fleurs est nes ani des 
paysans qui les revendent à de. commissionnaires. | 

‘Dans le système à la glycérine, les fleurs seraient emballées 
comme on les a cueillies, et, par ce moyen, on n’aurait pas à re- 
douter le danger de les voir s’endommager par la fermentation. 
J'ai, par les moyens ci-dessus, extrait dans une petite proportion 
l’arome de, Vheliotropium grandiflorum, du cheiranthus cheiri 
et d’autres. 
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| DES EFFETS DE LA CHALEUR POUR LA CONSERVATION DES VINS. 
Mw. DE VERGNETTE-LAMOTTE a adréssé à l’Académie des sciences 


un travail relatif aux effets de la chaleur pour la conservation et 
l'amélioration des vins. | 


Voici ce que fait connaitre l’auteur : 


_«.,, Le traitement des vins par la chalear! n’est applicable 
pour les produits de la Bourgogue que sur les vins en bouteilles, 
S'ils sont enfutés, les parois des tonneaux laissant pénétrer l’air 
extérieur et, les mycodermes aidant, la fermentation acétique 
ne tarde pas à se produire dans le liquide. dit | a3) 

« En résumé, tl résulte de cette étude que la peut 
être employée avec succes dans l'éleyage des vins. Son action 


— 


528 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 


sur les mycodermes paraît très-efficace lorsque les vins sn en 
bouteilles. 


« À défaut d’une étuve, on peut se servir d'un grenier chaud 


pour faire subir aux vins le traitement dont nous avons obtenu 


de si remarquables résultats. 

« Dans ce cas, voici comment on opère : On mettra les vins 
en bouteilles au mois de juillet, en ne choisissant jamais que 
des vins âgés de deux ans au moins, les fûts qui les contenaient 
étant jusqu'à ce moment restés dans la cave. 

« Les bouteilles ne seront point bouchées à l'aiguille, mais 
cependant à la mécanique. | 

« Après le tirage, les bouteilles seront transportées el empi- 
lées au grenier. Elles y resteront deux mois, et les vins seront 
ensuite descendus en cave pour y être conservés comme de cou- 
lume jusqu’à ce qu'on les livre à la consommation. » | 


M. Pasteur, à propos de cette application, fait connaître le 
procédé suivant, qui lui est particulier. Ce savant s'exprime de 
la manière suivante : | | 


« Pour le chauffage du vin en bouteille, voici le Reni trés- 
simple et très-pratique dont je me sers. 

« Aprés que le vin a été mis en bouteille, je ficelle le bouchon 
et je porte la bouteille ‘dans une étuve à air chaud, en la pla- 
cant debout. On peut la remplir entièrement, sans y laisser trace 
d'air, Voici ce qui se passe : le vin se dilate et tend à soulever 
le bouchon; mais la ficelle le retient, de façon que la bouteille 
reste toujours parfaitement close, pas assez cependant pour que 
la portion du vin chassée par la dilatation ne suinte pas entre 
le bouchon et les parois du verre. La ficelle ne cède jamais, et 
je n’ai pas vu une seule bouteille se briser, quelque peu de soin 
que j’aie pris dans la conduite de la température de l’étuve. On 
retire la’ bouteille, on coupe la ficelle, on repousse le bouchon 


. 
. 
. 
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dans le goulot pendant que le vin se refroidit et se contracte ; 
puis le bouchon est mastiqué, et l’opération est achevée. 

« Dans une pièce d’une dimension relativement petite et 
chauffée par un poêle ordinaire, on pourait agir sur des mil- 
liers de bouteilles presque sans frais (1). 

« Quelques-unes de mes expériences, particulièrement les 
plus récentes , ont été faites sur des vins de Pomard de premier 
choix, que M. de Vergnetté-Lamotte avait eu l’obligeance de 
mettre généreusement à ma disposition. Aujourd’hui même, je 
renvoie à M. de Vergnette une caisse de vin chauffé-pendant une 
demi-heure à 64 degrés, et il est convenu entre nous qu’il en 
fera la dégustation à de longs intervalles, par comparaison avec 
le même vin non chauffé, afin que nous soyons bien fixés l’un 
et l’autre sur la valeur de mon procédé. Mais je me hâte d’a- 
jouter que nos études ont été entièrement indépendantes, et 
que dans aucune de mes lettres, déja nombreuses, je n’ai in- | 
diqué le moins du monde à M. de Vergnette ma manière d’opé- 
rer. C’est dans sa propre expérience qu’il a puisé les idées qui Dawid 
ont conduit à expérimenter l'influence de la température sur le 
vin. L’ Académie sait que M. de Vergnette-Lamotte avait déjà, avec 
beaucoup de succès, employé le froid et la congélation à l’amé- 
lioration des vins, et je suis heureux de voir que sa communi- 
cation d’aujourd’hui assure, à certains égards, les espérances 
’ que je fonde sur le procédé de conservation que je viens d'avoir 
l'honneur de communiquer occasionnellement à l’Académie. » 


Les journaux ayant fait connaître ce qui s'était dit à l’Aca- 
démie, un publiciste, M. Sam, a contesté à M. de Vergnetie et à 
M. Pasteur la priorité de l’application de la chaleur à la conser- 
vation des vins. Voici ce qu’il dit à ce sujet 3 


a) Cette modification de la méthode d’Appert a déjà sr appli- 
quer pour la conservation des sucs de fruits. 
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« Les procédés dont il vient d’être parlé ne sont point des 
découvertes ; depuis longtemps ces procédés se pratiquent dans 


_les Pays-Bas et dans les Fandaes. où l’on procède de la manière 


suivante ; 

« On plonge rapidement dans une donsioniés d’eau bouil- 
lante une bouteille remplie de yin et soigneusement bouchée; on 
Ven retire et on l’y replonge de nouveau, jusqu'à ce que lle 
flacon se trouve assez échauflé pour pouvoir rester omy, l'eau 
sans se briser.’ | 

« On le laisse ensuite dans ce bain jusqu’à ce qu'il, devienne 
complètement froid. 

« Alors on reprend la bouteille, et l’on remarque sur ses parois 
intérieurs le dépôt rougeñtre et caractéristique connu que le 
temps opère à la longue. Le vin possède désormais les plus ex- 
quises qualités que peuvent lui donner le temps et même les 
voyages autour du monde. 

« Du reste, la Patrie a publié déjà, il y a huit ou neuf ans, dans 
la Semaine scientifique, la recette que je signale à MM. Pas- 
teur et de Vergnette-Lamotte, et elle se retrouve dans le premier 
volume de mes Petites chroniques de la science (1860) (4). Sam. » 


LE THERMO-GENERATEUR. 


On a fait une expérience .publique de l'appareil de M. Pelon 
pour la production de la chaleur par le frottement. 

Cette expérience a eu lieu à la pharmacie centrale, rue de 
Jouy, où l'appareil est en pérmanence. 

Le mouvement était donné au cône tournant par une trans- 


(1) Nous rappellerons ici, pour mémoire, qu’en 1829, un sieur — 
Gervais a présenté à l’Académie royale de médecine un procédé 
pour bonifier les vins; ce procédé consislait à faire passer le vin 
aigri ou détérioré dans un appareil chauffé, . A. GHEWALLIER, 
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mission empruntée à la puissante machine à — a fonc - 
tionne dans cet établissement. 


Le thermo-générateur était placé dans une salle vaste et dont 


les fenêtres étaient ouvertes. Un thermomètre était placé à Pex- 


trémité supérieure du conduit d’où s’échappait l'air chaud. Au 
bout de cing minutes, le thermomètre avait monté de vingt 
degrés ; après huit ou dix minutes de rotation, la température 
s'était élevée à 70°. Qu’on le place maintenant dans les condi- 
tions normales où l’application du thermo-générateur est pos- 


sible, dans un wagon, par exemple. On peut, sans crainte, affir- 


mer qu'il suffira de deux, trois ou quatre minutes, dans lés 
froids de l’hiver, pour produire une température constante de 22 
à 25° dans tout un compartiment. La force employée comme 
agent moteur peut être considéréé comme presque insignifiante ; 
le thermo-générateur qui manœuvrait à la pharmacie n’emprun- 
tait pas à la machine motrice plus d’un Vendre de chéval- 
vapeur. 


Le thermo-générateur se compose essentiellement d'un cône 
tronqué en cuivre de 2 mètres de hauteur, et dont les bases ont 
respectivement 0™.15 et 0".10 de diamètre. Dans ce cône 
entre, à frottement doux, un deuxième cône en bois, recouvert 
d’une épaisse natte de chanvre. Voilà le système frotteur. L’ex- 
trémité du cône en bois porte une poulie pouvant se relier à un 


moteur quelconque et produisant la rotation du bâton doublé de. 


chanvre contre la paroi intérieure du cône en cuivre, 


Tout ce système est enveloppé dans un cylindre métallique, 
pouvant recevoir un liquide à chauffer ou à distiller. L’axe du 
— cône en bois est formé d’un tube de fer percé de trous, corres- 
pondant à autant d’orifices pratiqués dans l'épaisseur du bois. 
L'extérieur de ce tube est rempli d’une graisse liquide destinée 
à lubrifier constamment la natte de chanvre pour faciliter le 


- 
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frottement. La force centrifuge maintient la graisse liquide en 
contact permanent avec le chanvre. Voilà l’appareil brut. 

+ M. Pelon propose aux compagnies des chemins de fer de 
chauffer les wagons au moyen du thermo-générateur. Voici les — 
détails de cette explication : 

Chaque wagon porterait, un thermo-générateur de moyenne 
dimension, adapté au-dessous et au dehors de la caisse, de telle 
sorte que le mouvement de rotation de l’essieu se communique 
an cône en bois produisant le frottement. A l’avant de l’appareil, 
un entonnoir ouvert dans le sens de la marche du convoi rece- 
vrait un rapide courant d’air, qui pénétrerait ensuite dans le 
cylindre. L’intervalle compris entre celui-ci et le cône en cuivre 
serait parcouru par une cloison se développant en spirale. L'air 
extérieur arrivant dans le cylindre serait forcé de parcourir 
toutes les révolutions de la spire, et acquerrait, dans ce contact 
prolongé avec le cône, une température plus ou moins élevée. 
À sa sortie du cylindre, le courant d’air chaud serait amené dans 
le wagon. Un robinet permettrait aux voyageurs de régler l’arrêt 
ou le dégagement de ce courant. Y a-t-il quelque chose de plus 
simple ? | | 

Des expériences nombreuses ont été faites. M. Pelon a con- 
staté que quarante wagons ainsi chauffés ne coûteraient à la loco- 
motive qu’une force de deux chevaux au départ; surcharge qui 
devient insignifiante quand le train a sa vitesse acquise. Ce sys- 
‘ tème aurait l'énorme avantage de laisser chaque wagon indépen- 
dant. Enfin, il suffit de cing minutes pour: porter à 20° la tem- 
pérature intérieure d’un wagon. 


DESTRUCTIONS DES VIPÈRES. 


Tl résulte d’une circulaire de S. Ex. le Ministre de l'intérieur, 
que depuis que la pharmacie a cessé d'employer la vipère à la 


. 
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confection de certains médicaments, la chasse à ce reptile a été 
abandonnée, et que la vipére s’est tellement multipliée que, dans 


plusieurs départements, les opérations de la moisson et de la fau- 
chaison, la coupe des taillis, la cueillette des herbes saines, celle - 


des fleurs médicinales le long des haies et dans les bois, devien- 
nent l’occasion d’accidents nombreux et parfois mortels. 
L'institution d’une prime par tête de vipère détruite a paru à 
Son Excellence le moyen le plus efficace pour remédier à ce 
danger, et, dans une lettre qu'il adresse aux maires de l’Avey- 
ron, le préfet de ce département leur fait connaître que le Con- 
seil général, s’associant à la pensée du ministre, a établi, à titre 
d'essai, une prime de 50 cent. par tête de vipére détruite. 


CHRONIQUE INDUSTRIELLE. 
Par M. A. CREVALLIER fils, 


PRÉPARATION DES ALLUMETTES CHIMIQUES SANS PHOSPHORE. 


Par MM. Hierre et H. PoLTzer. 


Voici, d’après M. Hjerpe, la composition de la pâte de ses 
allumettes : 


Chlorate de potasse....... de4à 6 parties. 
Bichromate de potasse.......... 2? — 
OxyGe de 2 — 


On peut remplacer l’oxyde de fer par Voxyde de plomb ou de — 


manganèse. Ces allumettes ne s’enflamment qué sur un frottoir 
spécial, enduit de la pâte suivante : 


Sulfure d’antimoine ............ 20 parties. 
Bichromate de potasse.... de2à 4 — 
| Oxyde de fer, de plomb ou de man- 
de4a 6  — 
Poudre de verre.............. VA 


Colle-forte ou gomme..... de2à 3 
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Le docteur H. Poltzer indique cette autre composition : On 
prend une dissolution de sulfate de cuivre, dont on fait deux 
parts égales, puis l’on sursature l’une de ces parts avec de l’am- 
 moniaque et l’autre avec de l’hydrosulfite de soude. On opère 
ensuite le mélange et on remue vivement ; il se dépose alors une 
poudre de couleur violette qui, suivant l’auteur, est un composé 
d'acide hyposulfureux avec des oxydes de cuivre, de soude 
et d’ammoniaque. L’addition de chlorate de potasse à cette poudre 
produit un mélange qui détone sous le choc du marteau et qui, 
frotté dans un mortier, s’enflamme et brûle comme la poudre 
a canon, en laissant un résidu noir. 

Telle est la composition que M. Politzer propose pour les allu- 
meties, Sa poudre n’est pas soluble dans l’eau et son mélange 
avec le chlorate de potassè n’attire pas l’humidité. Ce mélange 
peut être même fait avec du chlorate humide et de la gomme 
liquide, puis être séché en toute sécurité jasqu’a 50° centigrades 
et même au-dessus. Il prend feu lorsqu’on le frotte sur une sur- 
face rugueuse, et développe assez de chaleur pour enflammer le 

soufre dont le bout des allumettes est enduit. 
_ Là seule difficulté que l’auteur signale dans sa préparation, 
c'est de lui donner une cohésion suflisante. Ainsi, en l appliquant 
sur le bois, il a remarqué qu’elle ne résistait que çuficilement au 
frottement, qui la faisait s’écailler et tomber en morceaux. Il ne 
doute pas cependant qu’un fabricant expérimenté ne trouve faci- 
lement un remède à ce défaut. 

Les proportions que l'auteur a essayées sont de 1 partie de la 
poudre et de 2 parties de chlorate de potasse qu'il a mélangées 
dans un tamis, et dont il a fait une pâte au moyen d’une addition 
de gomme liquide dans laquelle il a introduit une petite quantité 
de poudre de verre. Pour le reste, il a opéré comme on le fait 
pour toutes lés allumettes. (Chemical News.) 


= 
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tas 


MOYEN POUR PRÉSERVER LES MELONS DES PUCERONS. 

‘On fait infusér des éôtes de tabac dans une eau assez chaude 
pour que l’on né puisse pas y mettre la main; puis on mouillé 
le pied du melon, le soir, avec cette infusion maintenue à la 
même température. Immédiatement les pucérüns périssent, et 
les. plantes, auxquelles cette opération n’occasionne pas le 
moindre dommage, reprennent presque aussilôl une végétation 
vigoureuse, 


CONSERVATION DE PETITES QUANTITÉS DE GLACE. 


Par M. te docteur Scawanz. 


L'usage de la glace, dit le Moniteur industriel, s’est fort 


répandu de nos jours, et notamment comme objet de médication 
dans différentes maladies. S’en procurer en tout temps est chose 
assez facile; mais la difficulté jusqu'ici consistait à la conserver 
lorsqu'on n'en possédait qu'une petite quantité. On se procurait 
avec beaucoup de peine, par exemple, 5 kilogr. ; un quart de 
cette quantité sert peut-être au malade pendant l’espace d’un 
jour. Le lendemain, tout le reste sera fondu, et l’on a le désa- 
grément et la.peine de s’en procurer d'autre, et cela à de nou- 
veaux frais. Je vais done indiquer un moyen de conservation ex- 
trémement simple, que l’on se procure facile ent dans tous les 
ménages. Mettez la glace que vous voulez conserver dans un 
_ plat, un pot, etc., couvrez celui-ci avec une assiette, placez le 
pot.sur un lit de plumes, un oreiller, et placez au-dessus un 
autre coussin de plumes. On sait que les plames sont les plus 
mauvais conducteurs de calorique. Elles concentrent la chaleur 


du corps humain et le réchauffent par conséquent. Mais, pat là 


même raison, elles retiennent la chaleur amenée de |’ extérieur 


et empêchent ainsi la fusion de la glace, Il ne se formera par la 


| 
| 
. 
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fonte que des quantités d’eau très-insignifiantes, qu’on a soin de 
verser avant de se servir de la glace. J'ai conservé ainsi, par 
une température de printemps, pour l'usage d’un malade, une 


quantité de glace de 3 kilogr. pendant huit jours. 


CLARIFICATION DES EAUX DU MISSISSIPPI. 


L’eau du Mississipi est {tellement} chargée de matières ter- 
reuses qu’il est impossible de s’en servir comme boisson sans 
la clarifier. Le repos et l’alunage l’améliorent rapidement, mais 
le procédé le plus généralement adopté consiste à mélanger à 
l’eau une émulsion d’amandes (15 amandes suflisent pour une 


-jarve de 250 litres). Après vingt-quatre heures, l’eau présente 


toutes les qualités désirables. 


NOUVEAU PROCÉDÉ POUR L'OBTENTION DU BEURRE. 


Le Cosmos indique ce procédé pour faire le beurre : 


« Un moyen prompt et facile pour fabriquer du beurre est de 
placer Ja crème dans un sac de toile ni trop fine ni trop épaisse ; 
on lie le sac et on le met en terre dans un trou de 40 à 50 cen- 
timètres de profondeur ; on recouvre le trou et on laisse la crème 
pendant vingt-cinq heures; on retire ensuite la crème, qui est 
fort dure, et on la broie avec un pilon en bois pour en faire 
sortir la beurrée; on verse dessus un demi-verre d’eau, et le 
beurre se sépare du petit lait. C’est l'affaire de deux,minutes. 

_« Si on a une très-grande quantité de crème, il faut la laisser 
en terre plus de vingt-cinq heures. En hiver, lorsque la terre 
est gelée, l'opération peut se faire dans une cave avec du sable. 
Ce procédé n’a jamais manqué son effet ; dans la Normandie et 
le Berry, le beurre ne se fait plus autrement, car, non-seule- 
ment on évite une perte de temps, mais encore la crème rend 


davantage et le beurre est excellent.  : 


L 
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«a Quelques personnes renferment le sac plein de créme dans 


on autre sic, pour éviter de metre la terre 


le beurre. » 


“RAVAGES ‘DES SCULPTURES EN BOIS PAR LES INSECTES (1 ). 


‘Une commission a été nommée pour étudier les ravages des 
insectes dans les sculptures en bois anciennes et les moyens de 
les prévenir. L'attention des personnes chargées d’examiner 
cette question d’un intérêt si puissant pour les musées et les 
galeriés particulières s’est portée sur quatre points: © 


1° Les meilleurs moyens pour arrêter les ravages ral in- 


sectes ; ~ 

20 Les moyens de guérir le mal déjà fait; 

30 L'opportunilé ou le les dans Le 
vitrines ; 

4° Et le moyen d'arrêter le dégradation à ses commence- 
ments. 
Voici, d’après l’Opinion nationale, les conclusions de la com- 
mission 

4 L'action du ver peut être arrètée et l'insecte mine détruit 


par la vaporisation, et principalement au moyen de la vapeur de 


benzine ; 
2° On peut restaurer le bois sculpté et 5 mettre à l'abri de 


toute attaque future en le saturant dans une forte solution 


aqueuse ¢ de sublimé corrosif. Pour lui rendre sa couleur rongée 


par le mercure, on se sert d’ammoniaque, puis d’une très-lègère 
dose d’acide muriatique. Ensuite on injecte le bois de gomme 
végétale ( et de gélatine, afin de remplir les perforations des vers 
et de fortifier la texture des parties sculptées. Un vernis de résine 


(4) Nos lecteurs trouveront dans les localités qu’ils habitent des 


occasions d’appliquer ce qui est indiqué dans cet article. 
5e SÉRIE. I. | 56 


2 
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dissoute dans l'esprit de vin est ensuite appliqué à la surface. Des 
sculptures sur lesquelles ce procédé a été essayé , il y a so 
ans, sont aujourd’hui dans un état très-satisfaisant. 

-Quant à la restauration des sculptures dorées ou des panneaux 
avec fond d’or attaquées par des vers, elle présente de grandes 
difficultés. On ne peut tremper les objets dans l’eau ni les sou- 
mettre à l’action de la gélatine ; mais le ver peut être détruit par | 
la vaporisation et, afin de préserver la dorure, il sera bon de 
traiter le tableau au verso; 

3° Le séjour dans les vitrines ne saurait avoir sur les Lelasies 
sculptées aucune action nuisible ; 

4° I] s'agissait de prévenir le retour des insectes et de trouver 
une substance qui n’altérât point la substance du bois. On arrive 
à ce résultat en couvrant les sculptures d'une couche d'esprit de 
vin, ou mieux encore de la colle dont se servent les doreurs. On 
fera bien de mêler à la colle ou à l’esprit de vin une très-légère 
dose de sublimé corrosif. 


FORMATION ARTIFICIELLE DU SULFATE AMMONIACAL. 


À une des dernières séances de la Société chimique de Lon- 
dres, M. Buckton a montré un spécimen de sulfate ammoniacal 
natif recueilli dans le voisinage des Soffioni de la Toscane. Cette 
espèce minéralogique est connue depuis quelque temps déjà 
sous le nom de boussingaultite. Les échantillons naturels con- 
tiennent 80 pour 100 de sulfate ammonique pur. Pour expliquer 
la formation de ce produit dans la nature, M. Buckton fait obser- 
ver qu’on est déjà parvenu à produire artificiellement le sulfate 
ammoniacal en faisant passer dans un tube de porcelaine, chauffé 
au rouge, un mélange de gaz sulfhydrique, d’air et de vapeur 
d'eau. Dans ces circonstances, le soufre de l’hydrogène sulfuré 
s’oxyde pour former de l’acide sulfurique, tandis que Fhydro- 
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gène naissant se combine. avec l’azote de l’air pour former.de 


. DOUBLAGE DES NAVIRES AVEC LE VERRE. 


Tous les jours on voit apparaître de nouveaux procédés, de 
nouvelles inventions, et souvent on est étonné des moyens nou- 
veaux indiqués. C’est ce qui peut être constaté par l’article sui- 
vant. 

Un journal anglais signale un nouveau et bien singulier mode 
de protection contre les coquillages et les insectes, qui vient 
d'être tenté pour les navires : il s'agit de remplacer les dou- 
blages métalliques par des doublages de verre. C’est sur le na- 
vire en fer le Buffalo que l’on a essayé ce bizarre moyen de pla- 
cage, inventé par M. Leetch. Ce navire vient de rentrer aux 
docks de Deptford, après une traversée de trois mois, et il a été 
inspecté par des hommes compétents. | 

La commission a trouvé le résultat obtenu très-satisfaisant et 
réalisant parfaitement les vues de l'inventeur, qui veut, par ce 
moyen, empêcher la coque des navires de se surcharger d’in- 
crustations, ce qui arrive toujours dans les voyages de long cours. 
Tout le placage de la coque du Buffalo était aussi net, après ces 
trois mois de traversée, que le jour où on l'avait appliqué sur 
les flancs du navire. 


ACTION DE L'EAU ALCALINE SUR LE FER. 


M. Worthington, que je viens de citer, a présenté à une 
Société savante, un morceau de fer coulé, extrait de l’eau du 
canal Sankay; à l'extérieur et jusqu’à 1/4 à 1/8 de pouce de 


profondeur, ce fer était tellement mou qu’on pouvait le couper 


facilement avec un couteau peu tranchant. On suppose d’après 
la forme de la moulure qu’il avait séjourné dans l'eau du canal 


l’'ammoniaque. 
_ 
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environ cing à six ans. On a trouvé, à l'analy$e, que l’eau en 
question contient de grandes quantités de. sels alcalins qui y 
sont continuellement versés par l'énorme fabrique de Saint- 
Helens. — On sait. depuis longtemps que l’eau ,de mer exerce 
une action semblable sur le fer coulé (la fonte), et, d’après un 
tout petit paragraphe composé à ce sujet dans l'énorme volume 
de M. Percy sur la métallurgie, i paraitrait que l’on ne sait pas 
encore quelle est la nature de la masse molle qui se forme dans 
ces circonstances. | 


GUANO INDIGÈNE. 


À 16 kilomètres de Vesoul, dans la commune de Chaux-les-Ports, 
_ sur le versant boisé d’une colline qui borde la rive droite de la 
Saône, à 10 mètres au-dessus du niveau de la rivière, est une 
grotte nommée Trou de la Beaume, large de 2 à 3 mètres, haute 
de 4 en moyenne, et dont des éboulements récents ont réduit la 
profondeur à 381 mètres. 

Ses parois sont formées de bancs de pierre calcaire. Cette 
grotte, profondément obscure, sert de retraite à d'innombrables 
chauves-souris qui s’attachent à la voûte pendant le jour et s’é- 
chappent dans la campagne à la tombée de la nuit. Ces animaux 
ont recouvert le sol de matières organiques de toute nature, accu- 
~ mulées surtout dans la partie la plus reculée, où elles ont acquis 
plusieurs mètres d’épaisseur. On évalue cette masse, dans la 
seule portion qu’il soit aujourd’hui possible d'explorer, à 700 
ou 800 mètres cubes. | 

Ce guano est très-humide et renferme, au moment de son 
extraction, d'après M. E. Hardy, environ 60 pour 100 d’eau, 
qu'il perd rapidement à l'air. Desséché à 120 degrés, il a la 
composition suivante : 55.2 de matière organique, 12.2 d'azote 
a l’état d’ammoniaque, 8.3 de phosphate de chaux, et 24.3 de 


. 
o 
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matières minérales, Sa composition correspond environ à Ja 
moyenne des guanos d'Amérique; il est donc évident que son 
emploi comme engrais doit donner des résultats avantageux: | 


LOCOMOTIVES EN ACIER. 


La Compagnie du chemin de fer de Maryport à Carlisle a sub- 
stitué, depuis quelque temps et sur une assez large échelle, 


Vacier au fer dans la confection des organes moteurs des loco- 


motives, et cela avec le plus grand succès. Le trafic, sur cette 
ligne, consiste surtout à transporter du fer et du charbon; et 
l’on avait reconnu qu’avec les bandes en fer des roues des loco- 
motives, la distance totale parcourue ne dépassait jamais 
90,000 milles, et n’atteignait pas quelquefois 60,000 milles. Il 


fallait mettre les roues sur le tour quand la locomotive avait 
parcouru 30,009 ou même 20,000 milles. Au contraire, avec des 


bandes en acier, les roues peuvent parcourir 100,000 milles 
avant d’être remises sur le tour; et tout annonce qu’elles pour - 
ront effectuer des parcours de 350,000 à 500,000 milles, douze 
_ ou quinze fois plus longs que les parcours anciens. La différence 
entre l'acier et le fer n’est d’ailleurs pas assez grande pour que 
l’on doive reculer devant des excès de dépense. En effet, le 


prix du fer varie de 40 à 45 livres la tonne, tandis er le prix de 


l'acier est d'environ 55 livres. 
| PRÉPARATION DU VERNIS ÉLASTIQUE NOIR POUR LES CUIRS. sis 
Par M. le docteur WIEDERHOLD (de Cassel). , 


‘On ne trouve, dans les ouvragés techniques sur la préparation 
des vernis propres à la fabrication des cuirs et des peaux, que 


des données rares et incomplètes. Ordinairement les recettéssont — 


fondées sur la dissolution d’une résine telle que le copal, le mas: 
tic, l’asphalte, etc., dans l'huile de lin siccative ; mais les énduits 


| 
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résineux ainsi composés ne possèdent pas, à beaucoup près, le 
brillant et la souplesse du vernis bleu qui, dans la fabrication 
des cuirs vernis, les a si complétement et si justement rempla- 
cés. La fabrication de ce vernis est, d’ailleurs, aussi simple 
qu'elle est intéressante au point de vue scientifique. Comme 
l'auteur n’a pas connaissance qu’elle ait été publiée dans les 
ouvrages spéciaux, il croit rendre un service en la décrivant, 
sous la réserve, toutefois, de quelques détails qui constituent des 
secrets de fabrique. 

On prépare le vernis bleu en faisant bouillir de l'huile de lin 
avec du bleu de Prusse, et c’est probablement de là que ce ver- 
nis à reçu son nom. L’huile de lin prend ainsi une couleur d’un 
brun très-foncé, laisse dégager plusieurs gaz et devient plus 
épaisse. On continue l’ébullition jusqu’à ce que le vernis ait pris 
toute la consistance que l’expérience fait juger nécessaire, puis 
on laisse refroidir, et l’on attend que le résidu se soit déposé. 
Le liquide surnageant est aussitôt employé à enduire les cuirs, 
que l’on porte dans une étuve chauffée de 30 à 38° centigrades ; 
le vernis y prend la fermeté ct le brillant que l’on connaît. __ 

Si, pour mieux apprécier les phénomènes chimiques qui se 
passent dans ce procédé, on analyse le résidu, on trouve qu'il se 
compose d’une résine soluble dans l’essence de térébenthine, et 
qui contient encore, sans altération, le bleu de Prusse employé. 
En effet, l’essence de térébenthine dissout toute la résine de ce 
résidu, et laisse le bleu de Prusse pur et non dissous. Il paraît 
donc se produire ici une action catalytique, par suite de laquelle 
il se forme, parmi les autres éléments constitutifs de l’huile de 
lin, un corps qui, à la température de 30 à 38° centigrades, se 
change en une véritable résine. Cette résine artificielle, non-seu- 
lement présente une grande analogie avec les résines naturelles, 
mais encore les surpasse d’une manière remarquable par ni 
sieurs propriétés importantes. 


_ 
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‘LUMIÈRE DU. MAGNESIUM. 
La lumiére du magnésium, dont on a tant parlé dans ces der- 


niers temps, est devenue indispensable aux photographes lors- 
qu'il s’agit de reproduire des meubles, des tableaux, etc., qui 


ne peuvent pas être transportés en un endroit éclairé, ou d’obte- 


nir le portrait d’un malade qui ne peut pas être déplacé, ou la 
représentation fidèle des intérieurs de mines, de grottes, etc. 
— Dans tous ces cas, il suffit, d’après M. Brotters, de brûler 
environ 1 gr. 25 de fil de magnésium pour obtenir un négatif 
parfait. Si ce n’est pas le temps d'exposition qu’on considère, 
c'est la quantité de lumière produite dans un temps donné, c’est 
le poids du magnésium consommé.— Ce qui est plus intéressant, 
peut-être, c’est que M. Grant vient de comparer entre elles la 
lumière du magnésium et celle de la lampe oxy-hydrogène. La 
première, comparée photométriquement et photographiquement 
à la seconde, s'est montrée de beaucoup supérieure. La lumière 
de la lampe oxy-hydrogène, qui a été démontrée être une lu- 
mière phosphorescente et bien moins chaude que la flamme de 


magnésium, paraît jaune-orangé à côté de cette dernière. La lu- — 


mière du magnésium est donc Ja plus intense et la plus active 
qui soit encore connue. 


_ COLORATION DE LA MOUSSE. 


La mousse dont on se sert, soit pour garnir les vases qui con- 
tiennent des plantes destinées à l’ornement des salons, soit pour 


confectionner des fleurs artificielles, ne tarde point à jaunir et à 


tomber en poussière. 

Elle contient en outre les œufs Ate grand nombre Sineeeien 
qui se répandent dans les appartements et souvent y causent des 
ravages, soit en détruisant les rideaux, soit en attaquant lc bois 
des meubles. ‘ 
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Voici un moyen de prévenir ces inconvénients et de donner à 
la mousse une couleur charmante et durable : 

On jette dans deux litres d’eau bouillante 16 milligr. d’acide 
 picrique, 2 grammes de carmin et 1 gramme d’indigo. 

On plonge ensuite pendant une minute dans cette dissolution, 
qu'on laisse sur le feu, la mousse nouée en petits paquets, et, 
après l'avoir retirée à l’aide de pinces, on la laisse doucement 
sécher à l'air | 

Ainsi préparée, cette mousse ne subit plus d’altération. 

Autrefois, cette mousse, qui est le sujet, à Paris, d'un grand 
commerce, était colorée par le sulfate de cuivre. 


| 5 » | à 
EMPLOI DU PÉTROLE A LA VULGANISATION DU CAOUTCHOUC. 


Ce procédé nouveau est di à M. Humphrey, Il repuse sur la 
propriété que possède le pétrole de dissoudre le chlorure de 
soufre, comme le fait le sulfure de carbone. Il est nécessaire 
pour cela que le pétrole soit bien déshydraté, car le chlorure de 
soufre est immédiatement décomposé au contact de l’eau. Pour 
obtenir ce résultat, on verse le pétrole du commerce dans un 
vase pouryu d’un agitateur, et on y ajoute 10 pour 100 d'acide 
sulfurique concentré. On soumet le mélange à une agitation pro- 
longée et énergique, puis on laisse déposer l’acide ; on décante 
alors le pétrole dans un récipient bien sec et on y ajoute 200 à 
250 grammes de chaux caustique en poudre par hectolitre de 
pétrole, avec une petite quantité de peroxyde de manganèse. On 
distille et l’on obtient de la sorte le dissolvant convenable à la 
vulcanisation du caoutchouc, Ce liquide, préparé en grand, doit 
être plus économique que le sulfure de carbone. | 

Nous ne croyons pas, observe le Chimiste, qu’il y ait économie 
à employer l'huile de pétrole au lieu du sulfure! de carbone, dont 
le prix est devenu bien bas par suite de la fabrication considé- 
rable qu’on en fait dans certaines usines ; mais nous pensons. 
qu'au point de vue de la santé des ouvriers et de la facilité du 
travail, il ya ps avantage dans l'innovation proposée. 

“Le Gérant: A. CHEVALLIER. 
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